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POUR LAR. P.
La Chambre Ue« lîêpulés a décidé mardi,

par 235 voix contre 201, que les députés.seraient élus au scrutin de liste avec re¬
présentation proportionnelle. C'est-à-dire
•lue le projet Dessoye, indiqué jusqu'ici■comme une transaction probable entre nosdeux Assemblées législatives, est jugé in- 'suffisant au Palais-Bourbon, où on veut
mon seulement une réforme de la loi élec¬
torale, mais la réforme par la R. P.111 apparaît donc que tous les partisansde la réforme se devraient réjouir aujour-d hui, puisqu ils obtiennent mieux queleurs espoirs. Ce n'est pas le cas. Beau¬
coup aè.sont pas satisfaits, et le présidentMême de la commission du suffrage uni¬versel, M. Varenne, réformiste convaincu,craint que le succès des proportionnalistessoit une victoire à la Pyrrhus. Le mieuxnst ennemi du bien, pense M. Varenne, etil écrit ; «Voilà, jy le crains, la réforme
compromise. » Il est vrai que ces alar¬
mes, le président de la commission ne les
avait pas cachées hier à la Chambre, et
particulièrement à ses (unis du groupe socialiste, qui fous prenaient position der¬rière M. Bracke pour le système proportio-naliste. La majorité a été plus réformiste
que M Varenne. V a-t-il là motif à inquié¬tude ?

. Nous entendons bien que dans fa inaj'o-Tité il y a des adversaires de la réforme,et des adversaires déterminés à se servir ;de tous les moyens pour la i'airô échouer.
(On prononce, môme le mot de manœuvre;
Ne voit-on pas toujours des manœuvres là •
ou les choses ne vont pas selon les com¬
munes prévisions 't Nous croyons, nous,
que le scrutin d'hier est un signe favora¬ble, Un vote de principe porte une force
en lui-même. Et puis, parmi les 201 voix
de la minorité, il y eiAt a qui appartiennent
», des réformistes zélés et convaincus,
comme M. Varenne. Elles viendront gros¬sir la majorité et la renforcer demain con¬
tre les manœuvres, s'il eri était. Félici¬
tons nous donc, sans arrière pensée. LaChambre vient d'affirmer une volonté rai¬
sonnable et conforme au vœu de l'opinion.L-es bonnes causes finissent toujours paritriompher.

AU CONSEIL DES QUATRE

Le statut politique
du bassin de la Sarre

et la question des responsabilités

D'ILLUSTRES CHEFS MILITAIRES A BORDEAUX I
EN RUSSIE

Paris, S avril. — l.e conseil des quatrechefs de gouvernement a tenu aujourd'hui
deux séances au ministère de la guerre. Le
matin, le président Wilson s'était lait repré¬
senter par le colonel House.

11 a été question à nouveau dans cette pre¬mière searice du statut politique et adminis¬
tratif du bassin de la Sarre. L'examen de
cfe problème sera poursuivi, aucune décision
définitive n'étant intervenue.
L'après-midi, la réunion, à laquelle assis-lait le président Wilson remis de son indis¬

position, a été consacrée à l'examen de la
question des responsabilités.
On sait que les points de vue britannique

et français sont sur ce point d'accord pour
reconnaître la culpabilité juridique de Guil¬
laume II; pour réclamer-son extradition et
sa comparution devant un tribunal interal¬
lié. La thèse américaine, tout en reconnais¬
sant la responsabilité de l'ex-empereur, n'en¬
visage pas de moyens juridiques pour le
poursuivre. On pense trouver un terrain de
conciliation entre ces deux points de vue.
Z>es unionistes britanniques

mécontents de la politique
de X.loyd George

Londres, ;» avril. — On croit dans les mi¬
lieux politiques que le départ soudain de
M. Bonar I.aw pour Paris a été causé :

quesl
indemnités.
2» Par le développement qu'a pris la si¬

tuation en Russie.
M. Bonar I.aw, déclare-t-on, désire expo¬

ser à M. Lloyd George la situation parle¬
mentaire, car les unionistes expriment leur
mécontentement. Ils déclarent qu'ils ont prisl'engagement envers leurs électeurs d'exiger
que la note des indemnités comporte le coût
entier de la guerre; c'est pourquoi plus de
deux cents d'entre eux ont envoyé un télé¬
gramme à M. Lloyd George à ce sujet.

Une exécution capitale
mouvementée

Àa moment d'aller à la gnillotine
an des condamnés sauve son compagnon
Paris, 9 avril. — Une double exécution capi¬tale, celle de deux Italiens, devait, avoir lieu

ce matin, mais une seule tête est tombée, l'undes coupables ayant fait « in extremis » des
aveux qui innocentent du crime son complice.Le bandit qui a payé sa dette à la société n'a

. jamais fait connaître sa véritable identité. Il a
été condamné sous le nom qu'il avait imaginé.Guilio Sannazaro, vingt-sept ans, cuisinier,
originaire de Valence; et comme Prado, il a
été exécuté sous un faux nom.
Guilio Sannazaro avait assassiné, dans des

Circonstances dramatiques. Mme Aida, hôte¬
lière rue Groix-des-Petits-Champs, et n fut ar¬
rêté en même temps que son complice Hum-
berto Saeca, vingt-sept ans, garçon de restau¬
rant, originaire de Barcelone. Ce dernier avait
été chargé, au cours de l'instruction, par San¬
nazaro. et tous deux furent condamnés à mort.

A quatre- heures cinquante, les magistrats
pénétrèrent successivement dans les cellules
occupées par Sannazaro et Sacco.1 Les condam¬
nés apprirent avec sang-froid le rejet de leur
pourvoi. L'aumônier leur demanda s'ils vou¬
laient entendre la messe. Sacco accepta. San¬
nazaro refusa.
Pendant que Sacco priait, son camarade

lk prévenir le directeur de la police judi¬
ciaire, M. Mouthon, qu'il avait des révéla
lions à faire. Le directeur conduisit alors
Sannazaro dans le cabinet du directeur de
la prison, où vinrent le rejoindre le procu¬
reur de la République, le juge d'instruction
et les/avocats. Sannazaro déclara alors:

J'ai prétendu que Sacco. m'avait aidé
flans l'assassinat de Mme Aida. C'est faux.
31 n'a appris le crime que lorsqu'il a été
perpétré.

— Pourquoi avez-vous menti ? dit le pro¬
cureur. £

— Parce que je croyais qu'en France on
n'exécutait pas deux condamnés à la fois
pour le même crime.
Le procureur de la République téléphona

*>. M. Lescouvé, procureur général. Celui-ci
donnai l'ordre de. surseoir à l'exécution de
Sacco. Le. procureur essaya d'arracher du
faux Sannazaro sa véritable Identité, mais
il se heurta à cel te réponse :

« J'appartiens, à une honorable famille; jeme dirai pas mon nom, et on croira que jesuis mort au front en combattant. Je suis
heureux d'avoir sauvé mon ami. »

Sannazaro, très pâle mais courageux, fut
poussé sur la bascule à six heures vingt.

le Congrès national du commerce
des vins et spiritueux

Paris, 8 avril. — Le trente-huitième Con¬
grès du Syndicat national du commerce en
gros des vins, cidres, spiritueux et liqueurs
ue France s'est ouvert mardi matin à la So¬
ciété de géographie, sous la présidence de
M. Cuseiiïer.
Le Congrès; a examiné les questions tou¬chant plus particulièrement ,1e régime des

"yjns(ie| a émis les vœux suivants :
I. Que la vente du vin de moins de 7 de¬

grés- reste libre.
Que .soient .créées eu pays étrangers des

Offlcès commerciaux avec section spéciale
pour les vins, cette section devant répondre
aux renseignements formulés par les com¬
merçants* et avoir un service de contentieux
pour les solutions des affaires litigieuses.
)2. Que'la taxe de 0 fr. 30 sur les vins en

bouteilles soit supprimée au fur et à mesure
fie la suppression des octrois.

• H. En ce qui concerne la hausse sur les
Cidres :

Le Syndicat national affirme le droit du
commerce à la liberté commerciale gui seule,
par le jeu de la concurrence, petit établirfl8s prix normaux; affirme en môme tempsla solidarité syndicale pour le soutien moraldes membres de'la corporation qui ' seraientindûment poursuivis pour hausse illicitetant que ce délit n'aura pas été défini parla. loi.

. 1
4. Touchant les futailles'vides :

' Que le,transport des fûts vides soit classédans la 2e catégorie, commfe celui.du vin;
que des camions automobiles ou tracteurs
avec remorques sôiént i immédiatement en¬
voyés en Algérie en nombre suffisant pourassurer l'arrivée des vins- dans les poirts.

■ Que les affréteurs fixent des prix régulierset modérés pour le fret Algérie-France, etmodifient certaines clauses des connaisse¬
ments afin que les responsabilités encou¬
rues soient égales aux dommages subis parïes chargeurs.
; 5. Que le Syndicat des loueurs de futailles
procédé à la révision des contrats de loca¬tion dont les clauses sont abusives,- et qui«ont une des clauses principales de la cher¬
té du vin.
; L'assemblée aborde ensuite les questionsfle transport, et elle a émis successivement
lys vœux ci-après :

1. Que le décret du 2 février 1919 soit ren¬du applicable sur toute l'étendue du terri¬
toire français.

2. Que les chemins de fer soient tenusri accepter à, présentation et de prendre im¬médiatement eu charge toutes les expédi-lions dont -la manutention leur incombeguel qu'en soit le poids.

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 10 avril 1919

Le départ de M. Wilson
Paris, 9 avril. — Contrairement au dé¬

menti publié hieay il est bien vrai que le
président Wilson a demandé par câblograrn-
rne • l'envoi à Brest du « George-Washing¬ton-a. Le fait est commenté par les uns
comme un encouragement de l'optimisme;
par les outres, comme un discret avertis¬
sement.
Le « George-Washington » sera à Brest le

11 avril.

New-York, 9 avril. — La date du départ àdestination de Brest- du bâtiment présiden¬
tiel « George-Washington » a été avancée
du 14 au 11 avril.

Le Maréchal Petain
décore des officiers américains à Bassens

LES 3É1ËRÂ0X DE CASTELNAU, HEER, DEGOUTTES
et de nombreux officiers l'accompagnaient

L'armée sibérienne
progresse vers Viatka

NICOLAIEFF AUX MAINS
DES BOLCHEVIKS (?)

REVUE
DE LA PRESSE

LE MARECHAL PETAIN (1), AYANT A SES COTES LE GENERAL HERR (2) ET LE GENERAL DE CASTELNAU (3), ACCEPTE DE
POSER DEVANT L'OBJECTIF DU PHOTOGRAPHE DE LA K PETITE GIRONDE ».

LA VIE SPORTIVE
La Fédération de football association

est créée
Premières décisions

Paris, 8 avril. — Les divers groupements de
football association avaient déjà résolu de for¬
mer une Fédération unique et indépendante.Réunis hier, ils se sont mis définitivement
d'accord.
A l'unanimité moins une voix, les déléguésde la ligué de football association, de la Fé¬

dération cycliste et athlétique française, del'Union des Sociétés françaises de sports athlé¬
tiques et de la Fédération gymnastique et spor¬tive des Patronages de France, ont décrété la«Fédération française de football associa¬
tion ».
Trente délégués environ assistaient à la

réunion.
Le bureau actuel du C. F. I., comprenant MM.

Chailloux, .levain, Rimet, Pillaudin, Frantz
Reichel et Pelauney, secrétaire général, res¬
tera en fonctions pour assurer l'expédition des
affaires courantes. ,

, Ce b-ure-st-tj, auqoei ont été adjoints 'MM. Ton-'
let,>du Comité unioniste du.Nord; c; Jolllard,du Comité ligueur do'Bretagne; kçra complété
par un délégué de la province. Ces trois der¬
nières nominations devront être ratifiées au
cours de la prochaine réunion du conseil de
la Fédération.
Aussitôt constituée d'une manière officielle,la Fédération française de football association

a .pris plusieurs décisions importantes.
D'abord, elle a résolu de ne pas admettre

dans les compétitions interclubs les Sociétés
ayant pour titre une raison sociale ou indus¬
trielle; Des épreuves spéciales seront réservées
aux /groupements corporatifs ainsi éliminés.
La F. F. F.; A. a également décidé d'admettre

an titre de Fédération les groupements dont
le spôrt n'est pas la raison essentielle d'exis¬
tence. .Ces groupements, tout en étant affiliés
à la Fédération, ne pourront pas prendre part
aux épreuves officielles organisées par laF. F, F. A.

Les Olympiades auront lieu à Anvers
en 1920

Lausanne, S avril. -- Le Comité Olympiqueinternational vient de décider, au cours du
Congrès réuni à l'occasion ■ du jubilé de sa
fondation, que les prochaines olympiades au¬
raient-lieu à Anvers, en 1920.
Le choix d'Anvers était depuis longtempsprSftu, et rappellera les unanimes approba¬tions do . tous les sportifs.
La légitime demande formulée par la France

de reporter de 1920 à 1921 la date des prochai¬nes olympiades est donc restée lettre morte.
On ignore l'accueil que le Comité Olympiqueinternational a réservé aux vœux présentés

par le Comité Olympique français concernant
l'cxctusion'définitive, clans les prochaines com¬
pétitions, des sujetg ennemis, La mise en de¬
meure du Comité Olympique français au Co¬
mité 'Olympique international n'-ayant pas reçude solution, aucun de nos trois représentants :
le marquis de Poligrtac. le comte Barbier de
Sauvigny et M. Glandaz, n'assistait au Con¬grès. Les délégués des puissances ennemies
étaient également absents,

Plus c ..mis chefs de l'année françai¬
se, t i.,s le maréchal Pétain et le
générai du Castelnau, ont honoré Bordeaux
de leur présence pendant la journée de mar¬
di. La nouvelle de l'arrivée de ces illustres
soldats s'est rapidement répandue dans la
ville où elle a fait naître aussitôt un légiti¬
me sentiment d'orgueil et de fierté.

L'arrivée
Ainsi que nous, l'avons dit dans notre

précédente édition, c'est mardi matin qu'ar¬
rivèrent par train spécial, en gare du Midi,
le maréchal Petain, le général de Castelnau
et sept autres généraux commandant d'ar¬
mée ou de corps d'armée.
On sait qu'une compagnie du Se zouaves

avec le drapeau'de ce régiment, rendait les
honneurs. Il convient de noter que ce
drapeau est orné de la fourragère, de la Lé¬
gion d'honneur, de la médaille militaire et
de la croix de guerre portant plusieurs pal¬
mes.
Durant la manifestation militaire, un ser¬

vice d'ordre fut assuré par les soins de M.-
Teuly, commissaire spécial près la préfec¬
ture, et M. Ducournau, commissaire spécial
adjoint à la gare du Midi.
Plusieurs escouades d'agents participaient

également au service d'ordre, sous la direc¬
tion de M. Commenge, sous-lieutenant offi¬
cier de paix.

A Bassens
Sur l'invitation des Américaines, le maré¬

chal Pétain et les généraux qui raccompa¬
gnent sont allés, dès leur arrivée dans notre
ville, visiter les camps de l'armée alliée ins¬
tallés entre Bordeaux et Libourne.
A midi précis, de nombreuses automobiles

pénètrent dans le camp de Bassens; dans la
première se trouvent le maréchal Pétain et
le général de Castelnau; les autres voitures
sont occupées par les généraux Dégoutté,
Mestre, Herr, Hely d'Oissel, Raynard, Tou-

i luize, Yuillemot et HalWfcrtti, ce dernier com¬
mandant la 18e région.
Le cortège traverse le camp encadré d'une

double rangée de soldats et s'arrête devant
le bâtiment principal, où l'attendent le Ma¬
jor général Rhodes, le nouveau comman¬
dant de la base dans notre région, le général
Noble, entourés de tous les officiers du camp.

Remise de décorations
Minutes émouvantes

A sa descente, le maréchal Pétain et, les
généraux qui l'accompagnent, sont salués

par le général commandant la base et aus¬
sitôt viennent prendre place sur une seule
ligne en face du glorieux soldat une pléiade
d'officiers américains que le maréchal Pé¬
tain a tenu lui-même à venir décorer de la
croix française des braves.
D'une voix forte, l'officier interprète pro¬

cède à la lecture du palmarès et le maréchal,
qu'entourent les généraux de Castelnau ' et
Dégoutté, remet suecessivemeht la cravate
de commandeur de la Légion d'honneur au
major général Rhodes, la croix d'officier au
major général Noble, aux colonels Barber,
Spencer et Belly, aux lieutenants-colonels
Vincent et Grânt; il épingle enfin la croix
de chevalier sur la poitrine des majors Cai-
kins, John Quinn, Berry, Rudell et Heyburn.
Cette cérémonie 6'est déroulée dans le plus

profond silence. Le visage de'ceux qui en
sont les héros trahit l'éaiotion bien légitime
qui les étreint et tous ressentent l'honneur
inappréciable qui leur est accordé en rece¬
vant, des mains mêmes du maréchal Pétain,
la haute distinction qui. leur est conférée. A
tous, le maréchal a donné l'accolade et l'on
sent que si les circonstances le permettaient,
l'assistance — tous des officiers — pousse¬
rait un triple hourrah I

Au mess des officiers
Après la remise des décorations, le maré¬

chal Pétain et sa suite ont été conviés à un
lunch, servi dans l'immense bâtiment qui
sert de mess aux officiers de la base.
Le maréchal Pétain préside, ayant à ses

côtés le général de Castelnau et le général
Rhodes, commandant la base américaine;
autour de lui, avaient pris place les autres
officiers généraux, les officiers de l'état-ma¬
jor et les nouveaux décorés.
Le repas, .très confortable/servi suivant

la méthode américaine, dura une demi-heu¬
re environ, empreint de cordialité et d'ai¬
mable camaraderie.

LES TOASTS

Avant le. Champagne, le major--général
Rhodes a pris la parole et, s'exprimant en
anglais, a dit au maréchal Pétain l'orgûeil
ressenti par ses camarades et par lui-même

■ d'avoir reçu du gouvernement de la Répu¬
blique française la croix de la Légion d'hon¬
neur, qu'il avait tenu à venir leur remettre
de sa propre main, il l'a remercié, enfin,
ainsi que les généraux qui ont bien voulu
honorer le camp de Bassens de leur précieu¬
se et inoubliable visite.

REPONSE DU MARECHAL PETAIN
Aussitôt, le maréchal se lève et, au milieu

d'un silence religieux, avec la chaude et brè¬
ve éloquence qu'on lui connaît, repond.

11 se déclare encore être sous l'impression
des grandes choses qu'il vient de voir. Il est
heureux de l'occasion qui lui a permis d'aa-
nlirer les magnifiques installations dues au
gigantesque effort accojmpiis par le peuple
des Etats-Unis. Ces efforts, U est bien cer¬
tain que lés Allemands n'ont pas été sans les
connaître, non plus que les merveilleux ré¬
sultats obtenus.
Aussi est-il évident que c'est une des rai¬

sons qui ont poussé nos ennemis à précipiter
leur demande d'armistice. C'est donc à l'A¬
mérique, souligne le maréchal, qu'il faut en
grande partie attribuer les résultats de la
victoire.
Le maréchal Pétain a terminé en remer¬

ciant le général Rhodes et tous les officiers
de l'accueil fraternel qu'ils lui ont réserve
ainsi qu'à ses camarades.
L'allocution du maréchal fut saluée-d'un

triple hourrah ! , *

LE MARECHAL PETAIN DEVANT
L'OBJECTIF

A l'issue du lunch, notre collaborateur s'a¬
dresse au maréchal Pétain et lui demande
s'il veut bien consentir à poser devant l'ob¬
jectif pour les lecteurs de la « Petite Giron¬
de ».

« Mais, comment donc 1 Très volontiers,
répond aimablement le maréchal. Nous al¬
lons nous grouper' et vous pourrez opérer. »
Ainsi fut fait.
Après la visite de quelques installations

spéciales fort intéressantes, le maréchal Pé¬
tain et sa suite ont regagné les automobiles
et à trois heures ils quittaient le camp de
Bassens, salués de vibrantes acclamations.

LE RETOUR A BORDEAUX

. l-es généraux français, ayant pris congé
des généraux alliés, soi il rentrés à Bordeaux
dans l'après-midi. Us n'étaient chargés d'au¬
cune mission officielle dans notre ville.

Le départ
Le maréchal Pétain, le général de Castel¬

nau et les.autres officiers généraux français
ont quitté Bordeaux, par train spécial, à
22 b. 50, se rendant à Saint-Nazaire.
Les officiers généraux américains étaient

partis quelques minutes ayant par train spé¬cial/ à destination de Saint-Nazaire égale¬
ment.

Les Allemands voulaient
le dossier de l'affaireCaillaux

Toulouse-Saragosse en troisheures
Saragosse, 9 avril. — L'aviateur René Ro-

dier, sur triplace de 250 chevaux, parti de
Toulouse samedi à quatorze heures, est arrivé
à- dix-sept heures a Saragosse, après avoir
survolé Barcelone. L'appareil portait deux
passagers' et -100 kilos de lettres. Malgré urifort ouragan-rencontré dans la région au nord
aë Saragosse, le voyage s'est effectué sans in¬
cident.
L'aviateur René ltodier et ses»passagers re¬

partiront ces jours-ci.

Le relèvement des traitements
des membres de l'enseignement
Paris, 9 avril. —- Le ministre de l'instruction

publique va déposer à la Chambre des députés
le texte du projet de loi concernant l'augmen¬
tation des traitements des membres de l'dnsei-
gnement. Les nouveaux traitements prévus se¬
raient lés suivants :
1" Pour Paris : Professeurs agrégés, de 9,000

à 15,600 fr.; professeurs chargés de cours, de
0,800 à 1.1,300. fr.; professeurs des classes élé¬
mentaires, de 6,200 à 10,430 fr. *
2° Pour les .départements : Professeurs agré¬

gés. de 7,300 à 12,700 fr.; professeurs titulaires
non agrégés et professeurs chargés de coursassimilés', de 5,800 à. 10,300 fr.; professeurs char¬
gés de cours licenciés, de 5,200 à 9.200 fr.; pro¬fesseurs chargés de cours non licenciés, de4,100 à 8,350 fr.; professeurs des classes élé¬
mentaires». de 5,200 à 8,400 fr.: professeurs desclasses élémentaires, section normale, de 4,800à 8,550 fr.
Pour les membres de l'enseignement primai¬

re, l'échelle des traitements serait fixée comme
suit : Titulaires. 1™ classe, 5.000 fr.: 2«. 4,600 fr.;3», 4.200 fr.; 4«. 3,800 fr.; 5», 3.400 fr.; 6', 3.000 fr.
fctagiaires, 2,500 fr.
'.'indemnité du temps de guerre de 750 fr., etnon soumise à la retenue, leur sera allouée

en plus.

Paris, 9 avril. — En juin 1918, le deuxième
bureau de Fétat-major était prévenu par une
source détournée, que 1 espionnage allemand
eu Espagne avait à sa solde un agent offi¬
ciel Irançais. Une enquête lut faite, et l'on
parvint à intercepter des lettres adressées
au baron von Roland, chef du service du
renseignement allemand à Barcelone, par
l'intermédiaire d'une femme, Charlotte Vys-
se, et signées Vidal. Cps lettres étaient écrites
de la main de Georges Debrabant, vingt-cinqrfïfs, né à Lyon, maréchal des logis déta¬
ché au po-ste spécial militaire de Cerbère, et
qui était arrêté sous l'inculpation d'espion¬
nage, et l'information fut confiée au capi¬
taine Mangin-Bocquet, rapporteur près le
deuxième conseil de guerre. Dans ces lettres,
le traître qui signait Vidal se dévoilait com¬
plètement. Il fit des aveux.
Au cours d'une entrevue, von Roland pro¬

posa à Debrabant 80,600 francs s'il voulait
fui livrer le Code télégraphique de la ma-,
vhie et la valise diplomatique. Il lui promit
pareille somme s'il pouvait lui obtenir une
copie ou un résumé du dossier Caillaux en
ajoutant : «M. Caillaux est un ami de l'Alle¬
magne; il négociera la paix.» Et comme
Debrabant objectait qub si jamais il était pris
au moment où il tenterait cette opération
douze balles lui seraient réservées, von
Roland lui répliqua : . Mais non, vous n'avez
qu'à gagner du temps. Nous; serons vain¬
queurs; avant quatre mois nous aurons im¬
posé le retour au pouvoir de M Caillaux
Et si la guerre se prolongeait, il reviendrait
au pouvoir quand même à la suite d'un
mouvement populaire, et i) vous sera recon¬
naissant de ce que vous aurez fait pour no¬
tre cause, qui est la sienne.» Von Roland
ajouta qu'il irait jusqu'à acheter lo capi¬taine Bouchardon s'il était a vendre.
Debrabant ne-put donner le dossier Cail¬

laux, mais, hélas ! il donna antre chose 11
correspondit durant des mois, de mai à août
procurant à , l'agent boche des renseigne-
ineis précieux sur rios opérations militaires,
et démasquant ■ certains de nos agents dé
contre-espionnage,- dont l'un surtout nous a
rendu des services inappréciables. Le docteur
Vallon, qui l'a mis en observation, a conclu
à une responsabilité- atténuée, Debrabant,
engagé volontaire en 1913, avait été blessé
au début de la guerre.

Subsides aux étudiants victimes
de la guerre

Paris, 9 avril. — L' « Officiel » publie ce ma¬
tin un décret relatif à l'attribution de subsides
pour frais d'études aux étudiants victimes de
la guerre.

Min est gracié
LA PEINE

prononcée contre lui est commuée
en DIX ANS DE RECLUSION
Paris, j8 avril. — Le Président de la-Répu¬

blique a reçu ce matin M8 Oscar Bloch, dé¬
fenseur de Cottin, et Mme Cottin, mère du
condamné.
Le président du conseil a également reçu ce

matin M® Oscar Bloch, avocat de Cottin, qui
éllit accompagné de Mmo Cottin mère.
Le président du conseil a tenu à déclarer

tout de suite à Mme Cottin et à Me Ooscar
Bloch qu'il avait décidé de proposer, en fa¬
veur de Cottin, une très large commutation
de peine.
M. Clemenceau a immédiatement tenu la

promesse qu'il avait faite au défenseur et à
la mère de Cottin.
Dès aujourd'hui, le président du conseil,

ministre de la guerre, a soumis au président
de la République un rapport qui, après avoir
rappelé les circonstances du crime commis
par Cottin, s'exprime ainsi :

« Les membres du conseil de guerre n'ont
pas signé de recours en grâce.

» Le commissaire du gouvernement et lo
général gouverneur militaire de Paris esti¬
ment que la justice doit suivre son cours.

» siais, le président du conseil, ministre de
la guerre, fait appel, en faveur du condamné
à la clémence du chef de l'Etat.

» En conséquence, il a l'honneur de propo¬
ser que la peine de mort prononcée contre
Cottin soit commuée en dix ans de réclusion.»
Conformément à cette proposition, le pré¬

sident dé la' République a signé un décret de
commutation.

Une nouvelle affaire d'espionnage
Paris. 8 avril.' —• Le capitaine Mangin-Boc¬

quet, après une longue instruction, vient de
renvoyer devant le 2e conseil'de guerre pour
inlellig :nccs, aveu l'ennemi et espionnage; lemaréchal des logis de Brabant, vingt-cinq ans,
originaire de Lyon.
Occupant un poste spécial sur la frontière

espagnole à Cerbère, il entra en relation avec
le chef de l'espionnage allemand M. de Rol¬
land, à Barcelone, qui lui- remit .80,000 .'francs
pour la livraison du codé télégraphique de ma¬rine et le contenu de .la, valise diplomatique.En outre, l'agent aikupand offrit, au sous-offi¬
cier une somme importante's'il parvenait à
s'emparer du dossier Caillaux que constituaitalors le capitaine Bouchardon.
Comme de • Brabant - refusait la proposition

comme trop dangereuse, de Rolland crut.l'a¬
paiser en lui disant que la victoire de l'Alle¬
magne était prochaîne.

L'ENQUETE
sur la question de Briey
Importantes dépositions

Paris. 8 avril. — La commission d'enquête
sur la métallurgie a entendu aujourd'hui les
généraux Malleterre, Belin et Ebener, et M. dé
Wendei
Des dépositions de ce jour et de celles re¬

cueillies jusqu'ici, il parait résulter que les re¬
cherches de la commission porteraient sur le
retrait des troupes françaises et sur iq non-
destruction des usines de Briey avant le re¬
trait des troupes.
La tliès? de l'état-major est que tout était

subordonné aux événements du 20 août.
La commission tient également à savoir

pourquoi on n'a rien entrepris après Charle-
rpi contre :e bassin de Briey.
Le général Malleterre a confirmé sa premiè¬

re déposition, à savoir qu'il y avait quelquechose à faire contre Briey, soit par canons,soit par avions. 11 a cité également les noms
de plusieurs aviateurs qui ont été blâmés pouravoir été bombarder Briey. Les aviateurs se¬
ront d'ailleurs cités devant la commission.
Le général Belin a soutenu la thèse préci¬

tée, c'est-à-dire que tout était subordonné aux
événements du 20 août. Quant au bombarde-
mont par canons ofLpar avions, il aurait don¬
né, a-t-il dit, des résultais peu efficaces.
Interrogé sur l'importance du recul de 10 ki¬

lomètres, il s'est retranché derrière le maré¬
chal Joffre
Le général Ebener, entendu à son tour, s'est-

prononcé pour l'efficacité et la possibilité de
la défense de Briey.'
Quant tria déposition de M. de Wendei, elle

a été purement technique.
♦

En Angleterre
150 BOLCHEVIKS ARRETES A LONDRES
Londres, 9 avril. — Cent cinquante bolche¬

viks ont été arrêtes hier à Londres, et incar¬
cérés en attendant leur déportation. La plu¬
part de ces bolcheviks ont uri casier judi¬
ciaire et sonf considérés par les autorités
comme un grave danger pour la collectivité.
De nombreuses arrestations auront égale¬
ment lieu en province, et dans un ou deux
jours un premier contingent d'environ trois
cents bolcheviks -sera embarqué sur un va¬
peur spécial et débarqué à Odessa.
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Aux Etats=Unis
MESURES CONTRE LES BOLCHEVIKS
Kansas, 9 avril.-— Les fonctionnaires de

l'immigration ont signé l'ordre de déporter,lorsqu'ils auront purgé leur peine, quarante
membres de l'Association dite Union des tra¬
vailleurs industriels du monde.

Omsk, 1er avril (retardée). — L'offensive
de l'armée sibérienne continue victorieuse¬
ment dans la direction de Viatka, où des
prisonniers et un important butin ont été
capturés. En vingt-quatre heures, tes troupes
sibériennes ont progressé de 20 kilomètres;
elles avancent aussi du côté du fleuve Ka-
iïi-a, le long du chemin de fer de Sarapoul.
Londres, 8 avril. — On télégraphie de

Stockholm qu'un radiotélégramme de Mos¬
cou Berlin annonce que les bolcheviks
prétendent, en outre d'Odessa, s'être empa¬
rés aussi de Nikolaïeff.
Nfkolaïeff, chef-lieu de district, a 120,000

habitants.

Un journal bolcheviste pour les troupes
françaises

Heisingîors, 9 avril..— La commission du
papier de Moscou a l'èçu une demande ten¬
dant à l'expédition immédiate à Kièff de
deux wagons de papier destiné à la publi¬
cation d'un journal communiste, qui vient
de paraître en langue française dans le but
de faire une active propagande parmi les
troupes de l'armée française.

,

LES EVENEMENTS D'ALLEMAGNE

La révolution bavaroise
Les Soviets rencontrent des résistances
Bàle, 8 avril. — Toutes les nouvelles qui :

sont transmises par l'agence Woli'f et qui don¬
nent des renseignements sur la situation en
Bavière, semblent considérer que le triomphe
de la République des Soviets est incontesté.
Elles annoncent successivement l'adhésion de
Nuremberg, de Nursbourg, de Wurth, de Ra-
lisbonne. 11 convient d'accueillir ces informa¬
tions avec quelques réserves, et ij n'est rien
moins que certain que les organisations qui
proclament de toutes parts, à grand fracas,
la République des Soviets, aient derrière elles
l'ensemble des1 prolétaires. Il semble bien, au
contraire, que les paysans demeurent nette¬
ment hostiles, et qu'en dehors des villes le
mouvement soviétiste fasse peu de progrès.
De plus, un télégramme, adressé de Baviè¬

re signale ia formation d'un corps de volon¬
taires qui se propose de combattre le gouver¬
nement des Soviets proclamé par la minorité
révolutionnaire.
D'autre part, à Munich même, au cours de

la journée de lundi, un cortège tenta de se
former pour manifester contre la République

j des Soviets. Il fut dispersé par les troupes
rouges.

I Sur ia Theresenwiess, des manifestations
contre la République des Soviets provoquè¬
rent des contre-manifestations de communis¬
tes et de spartakistes. Enfin, les communistes
ont lancé un manifeste -où ils protestent con¬
tre la proclamation de ce qu'ils appellent :
« un simulacre de République de Soviets ».

Bàle, 8 avril. — On télégraphie de Ratisbon-
ne que la haute, la moyenne et la basse Fran-
conie ont refusé de reconnaître le nouveau
gouvernement, Un mouvement s'organise

; pour demande? la séparation d'avec la Baviè-
| re. Ce mouvement gagne le Palatinat.
i Bâle, 8 avril. — On mande de Weimar que
; dans la séance tenue par le cabinet avec les
| chefs des partis, on déclara que le gouverne-
| ment ne reconnaîtrait jamais la République ba-
i varoisè des Conseils au sein de l'Empire. La
: conséquence immédiate de cet état de choses
est l'isolement économique complet de la Ba¬
vière.

Pillage de dépôts de vivres à Nuremberg
Nuremberg, via Bâle, 9 avril. — Une fouie

armée a envahi les dépôts de céréales et les a
pillés. La valeur des marchandises ainsi pil¬
lées se.morde à plus de 706*000 marfes. Un-sen¬
sible préjudice est ainsi causé à la population,
car ces céréales devaient servir à améliorer le
ravitaillement de la ville. Les hangars de la
Croix-Rouge américaine ont été pillés aussi.
A la suite de ces faits, le comité exécutif a

proclamé l'état de siège à Nuremberg.

Sérieuses mesures militaires prises
à Bérlin

Bàle, 8 avril. — On mande de Berlin que des
mesures militaires considérables ont été prises
à Berlin pour réprimer les désordres. Les ré¬
giments. de la capitale observent une attitude
loyale envers le gouvernement.

Le gouvernement prêt à la lutte
Genève, 9 avril. — On" mande de Berlin :

« 11 est indubitable que le gouvernement est
prêt à faire face a.ux événements. 11 y a
autour de Berlin 70,000 hommes de troupes. »

A QUOI A ABOUTI LA CONFERENCE
Réquisitoire très sévère du Matin contra

les alliés, qui, « cinq mois après la signature
de l'armistice, n'ont pas résolu un seul pro-
blèrne 1 »

« Nous avons exprimé à plusieurs reprises,
parfois non sans mérite, une confiance per¬
sévérante dans l'énergie ou dans la clair¬
voyance des délégués français et dans le
jugement sain de nos alliés. Il est difficile
de persister dans cette attitude quand on
voit, quand on devine ce qui se passe. Sur
toutes les questions, il y a échange de pa¬
perasses et duel de paroles vides. A un pro¬
jet répond un contre - projet; à des proposi¬
tions répondent des contre - propositions, et
le temps passe. Un mauvais son de cloche
arrive aujourd'hui d'Orient. Odessa est au
pouvoir des bolcheviks. L'Entente, victorieu¬
se dans le monde, entier, l'empire britanni¬
que, la République française, les Etat6-Uni9
et, leurs alliés, toule celte puissance a reculé
devant quelques détachements des Soviets
de Moscou. Tchitctiertne exulte dans ses ra-
diolélégrammes, Lenine fait pavoiser. De¬
main, la Crimée à son tour peut nous être-enlevée. Nos bases navales dans la mer Noi¬
re se réduisent à peu de enose. Les alliés
reculent sur un .point du globe. C'est un dé¬
but, et c'est une conséquence naturelle de
notre politique chaotique.

» Ce recul visible, marqué par le retrait de
forces armées, est le symbole d'un autre
recul autrement grave. Celui-là ne ee perçoit
que si l'on prête l'oreille aux échos du Con¬
seil des Quatre. Il y a eu dans cette Confé»
rence de la paix une méthode que ses au¬teurs affirmaient excellente. Cette méthode
consistait à faire passer les affaires de la
France après toutes les autres. C'était spécu¬ler sur la lassitude des interlocuteurs ; cette
méthode n'a nullement réussi.

» L'armistice a donné à l'Angleterre la flot¬
te allemande. Le système du mandat lui a
valu l'appui du président Wilson pour l'an¬nexion de la plupart des colonies alleman¬
des ; les Etats-Unis voulaient une Société des
nations, ils l'ont eue. Voilà des peuples quin'ont plus rien à craindre de l'Allemagne,des producteurs économiques qui volent se
rouvrir des marchés extrêmement profita--bles. C'est à ce moment que nous arrivons,
nous, les gêneurs, avec nos demandes. Et
si nous n'avons pas satisfaction, notre paysest mort au point de vue financier. Il ne
connaîtra plus de sécurité dans l'avenir.

» Tel sera le fruit de ses sacrifices inouïs.
Nous n'accusons pas nos alliés d'oublier ce
que la France a fait. Mats cependant nous
avons vu hier une chose curieuse : des pro¬pagandistes ou des journalistes américains,
sachant que le président Wilson avait man¬
dé à Brest le- navire qui doit le ramener aux
Etats-Unis, ont vu dans cet ordre naturel
l'occasion d'un chantage. Ils se sont livrés,
avec la désapprobation de tous les Améri¬
cains amis de la France, à une audacieuse
manœuvre d'intimidation : » Si vous ne de-
» venez pas plus accommodants, ont-ils dit
» par la, ville, notre président va ' rentrer
» chez lui, et vous vous débrouillerez tout
» seuls. » C'est nous traiter d'uneMnadmis-
si-ble manière.

» Devenir plus accommodant, d'après ces
messieurs, c'est renoncer à demander de
l'argent à l'Allemagne plutôt ru'à ia Fran¬
ce. C'est nous contenter, nous qui avons
subi en cinquante ans deux horribles inva¬
sions, de garanties illusoires sur notre fron¬
tière. C'est, dans un autre domaine, renon¬
cer à faire paraître en Syrie des troupesfrançaises avant de Tenoncer à la Syrie elle-même. C'est nous effacer partout et nousprêter à des controverses sur un uied d'éga¬lité avec l'Allemand lui-même. Voilà où nous
en sommes venus. Des fautes de psychologied'abord, des fautes de méthode ensuite nous
ont conduits à une situation obscure, décon¬
certante. dont on ne voit, pas encore bien
l'issue. Certaines stipulations dont on parleà mot-s couverts ne seraient ratifiées par au¬
cun Parlement français. Il est, en vérité,
grand temps d'agir. »

Les événements de Hongrie
La mission Smuis a-t-elle cchoué 1

Londres, 9 avril. — II semble résulter de
nouvelles parvenues à Paris que la mission
du général Smuts en Hongrie a sombré dans
un lamentable fiasco. L'envoyé de M. Lloyd
George aurait eu une entrevue avec Bela
Kun et d'autres lumières du gouvernement
des Soviets fiongrois, et ces personnages
ont adopté la même attitude d'inertie que le
gouvernement allemand nous a opposée
dans l'affaire de Dantzig.
Bela Kun -aurait assuré au général Smuis

que le gouvernement hongrois actuel était
incapable, même s'il y était, disposé, de fai¬
re exécuter les injonctions de la Conférence
de la paix sur le retrait des troupes hon¬
groises de Transylvanie. Une telle action de
sa part, clit-il, amènerait la chute immédia¬
te du cabinet, et, d'ailleurs, les troupes re¬
fuseraient probablement de marcher.

LA CONFERENCE EN FACE
DES SOVIETS ALLEMANDS

Les Quatre, dont M. Wilson, se sont oc
cupés hier des responsables de la guerre,tes discussions, estime Saint-Brice, du
Journal, sont, à vrai dire, reléguées au se¬
cond plan par- les événements du dehors. Ls
question, à l'heure actuelle, n'est pas de sa¬voir si les alliés mettront un traité sur pied,mais s'il y aura un gouvernemeilt allemand
pour le signer :

» Jamais les perspectives du gouvernemen;
Ebert-Scheidemann n'ont été moins brillan¬
tes. Ce gouvernement ne repose que sur les
baïonnettes d'une poignée de mercenaires,
Il n'a aucune racine dans le pays. La révo¬
lution politique de novembre a été absolu¬
ment ariïflcieile, laite uniquement pour
rendre la paix possible. Et cette paix n'a
même pas pu être réalisée, par suite des
tergiversations de l'Entente. Le gouverne¬
ment se trouve en faillite devant le tro-uble
social de la défaite et du blocus. Un premier
assaut de l'anarchie a pu être repoussé grâ¬
ce à la discipline des troupes revenant du
front. Aujourd'hui, ces soldats sont désar¬
més; ils sont venus grossir la formidable
cohorte des sans-travail; ils ont subi l'am¬
biance des foules, la transformation est ap¬
parue dans les dernières élections des con¬
seils d'ouvriers, où les extrémistes ont re¬
pris l'avantage. Le gouvernement d'Ebert a
donné la mesure de sa faiblesse en accep¬
tant d'introduire les Soviets dans la nou¬
velle Constitution. Un Congrès extraordinai¬
re des Soviets a dû s'ouvrir hier à Berlin
npur régler cette participation. Quelle atti¬
tude va-t-il prendre ,en face du régime so¬
viétique triomphant à Munich et à Buda¬
pest et de la panique qui règne à Weimar ? »

lare

Les Yougo-Slaves refusent a intervenir
Bâle, 9 avril. — Le bureau de la presse

yougo-slave transmet Je télégramme suivant
de ' Belgrade : y-v"

« Le gouvernement yougo-siave a repoussé
la demande que l'Entente lui avait adressée
en vue d'obtenir ia coopération de l'armée
yougo-slave à une action contre le gouverne¬
ment des soviets, hongrois. U a motivé son
refus par te fait que l'Entente n'a pas encore
reconnu l'Etat yougo-slave.

» Il a exposé qu'il y avait à ia frontière hon¬
groise deux gouvernements reconnus par l'En¬
tente mieux qualifiés par conséquent que
l'Etat yougo-slave pour une intervention. En
outre, une grande partie du territoire yougo¬
slave est occupée comme s'il constituait un
territoire ennemi; les frontières de l'Etat sont
encore indécises.

» L'Etat yougo-slave n'a aucune raison d'in¬
tervenir tant que sas aspirations légitimes
n'auront pas été satisfaites.»

San glante rencontre entre Magyars
et Tchéco-Slovaques

Bàle, 9 avril. — On mande de Prague :
« Une rencontre sanglante s'est produite lun¬

di entre Magyars et légionnaires, tchéco-slova-
ques. Ces derniers eurent cinq morts et treize
blessés et rejetèrent les Magyars, à 8 kilomè¬
tres derrière ia ligne de démarcation. Les per¬tes magyars seraient élevées. »

Les Italiens à 58 kilomètres de Budapes
Rome, 9 avril. — Un détachement italien au¬

rait occupé Szekes-Fejevr, important point de
jonction sur la ligne de chemin de fer de Bu¬
dapest à Agram, situé à 58 kilomètres au sud-
ouest de Budapest.

LA REFORME ELECTORALE

La bataille pour la réforme électorale
n'est pas terminée à la Chambre par le vote
d'hier, car pour faire échec au projet tran¬
sactionnel Dessoye, aux partisans de la B,
p> se sont joints les adversaires déclarés
de toute réforme :

« On peut s'attendre à de nouvelles ma¬
nœuvres des arrondissementiers, encoura¬
gés par un premier succès, écrit M. Gara-
pon, de l'Echo do Paris. Mais la Chambre
devra considérer cette fois que si elle rend
impossible même le scrutin de liste voté
hier, elle aura tout simplement trahi les
promesses qu'elle a faites, marqué do nou¬
veau son impuissance à toute œuvre utile,
déçu l'opinion et fait en somme l'opératior
la plus mauvaise pour le pays et pour elle
même. »

Pour M. Georges Foucher, du Gaulois, si
le texte de la commission est par terre, le
réforme y est aussi :
«J'ai toujours pensé que les prochaines

élections se feraient au scrutin d'arrondfcse-
ment. Ce n'est ptrs'le résultat de cette séan¬
ce qui pourrait m'amener à modifire mes
prévisions. »

Par contre, M. Arthur Rozier, député so
cialiste, pense (France libre) que :

« La Chambre est maintenant allée trop
loin dans la condamnation du scrutin uni¬
nominal pour pouvoir décemment reculer )
il faut qu'elle aboutisse. »

A LA CHAMBRE
LE REGIME DE L'ALCOOL

Paris, 9 avril. — La Chambre a repris ce
matin la discussion du projet sur le régime
provisoire de l'alcool, mais ce fut pour eu
Voter le renvoi à la commission, sur la de¬
mande de M. Boisneuf. Celui-ci, en effet, »
fait ressortir que le texte actuel n'est pas à
point, s» heurte à toutes les difficultés d'ap¬
plication et est dangereux.

L'ENERGIE HYDRAULIQUE
La Chambre a ensuite amorcé le débat sur

un projet de loi tendant à régler l'utilisa¬
tion de l'énergie hydraulique, qui continue¬
ra vendredi matin.
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La Voix sur le Fil
Grand roman cinématographique

en 15. épisodes

far MM, Paul BERTHEIOT et BM PDJOL

DOUZIEME EPISODE

lie Signe ciixPouco

CHAPITRE XCV

A bas les masques !
(Suite)

Maïs sur la place du Rond-Point la police
evait dçs hommes. Chaque' fois qu'une ca¬
goule essayait de traverser en courant, elle
S'abattait, sous une balle de browning.
Harvey s'était débarrassé de son appareil

de mystère, et il allait franchir l'espace qui le
séparait d'une rue prochaine, lorsque deux
coups de. revolver retentirent : Harvey s'effon¬
dra et resta là sans bouger. Il était mort.
Tandis que les policiers constataient le dé¬

cès Ue leur vicjl adversaire Harvey. au champ
■rie déshonneur, une forme noire se glissait le

■ k/nsL des nfaisons»

Sans chercher à franchir le rond-point-,éclairé à ce moment-là par quelques rayonsde lune, elle disparaissait dans une voie ad¬
jacente.
Ida la Sinistre, affolée par les coups defeu, ne se mit pas autrement en peine de sa

prisonnière.
Elle allait de chambre en chambre, jusqu'àce qu'elle pût constater que la police étaittoute, dans la rue et que la bataille continuait

au dehors.
Ellç essaya bien, en se collant contre les

maisons, de gagner également la rue voisine.
Mais elle avait compté'sans le fils Cronin,qui aperçut et vint la cueillir plus morte quevive., Des que les policiers eurent vidé la piè¬
ce,^ Qeroy se mit en quête de Marion.
Elle n avait pas douté un instant que l'as¬saut dont e le entendait les .échos fût mené

pai Leroy et ses amis. Elle appelait de toutesses forces, en cherchant à se débarrasser deses liens.
Guidé par ses appels, Leroy se dirigea versla chambre ou elle était enfermée, fil. sauterla porte-dun coup d épaule et se précipita pourdélivrer sa fiancée.
Il eut tôt fuit de dénouer les cordes^nui bri-'saient ses poignets et de l'entraîner au dehors
La police était restée maîtresse de la placebien entendu. Elle s'occupait maintenant derelever les blessés, de les mettre sur des ci¬vières. Le corps d'Harvey était déjà sur deschaises., recouvert d'un drap blanc.
Cette mise en scène de bataille, sous- les.

rayons blafards d'une lune ' maintenant déga¬
gée des nuages, avait un aspect lugubre.
— Rentrons, mon ami, dit Marion en se ser¬

rant contre son ami. J'ai froid, j'ai peur, et
je suis si fatiguée !
Dans l'auto, si court que fût le trajet, Ma¬

rion s'était endormie, la tête contre l'épaule
de Leroy.
Il lui en coûtait de la réveiller, tant elle

dormait d'un sommeil égal et tranquille. Il
la porta jusque dans son cabinet.
Là il la coucha sur un grand canaipé, après

lui avoir fait un oreiller des coussins. Puis
il la recouvrit d'un épais tapis de table.

11 « bordait » Marion comme un enfant, lors¬
que la sonnerie du téléphone crépita.
Marion se dressa, effarée. Elle ne pouvait

plus entendre le téléphone sans recevoir
comme un coup au cœur. Elle était pleine¬
ment réveillée lorsqu'elle dit à Leroy avec
effroi :

— Qu'est-ce encore? Et pourquoi nous
poursuit-on jusqu'ici,? Je suis lasse, à la fin,
de lutter et do souffrir...
Leroy ne répondit rien. Sans éprouver le

même effet physique, il n'entendait pas
sans quelque émoi la Voix sur le Fil. Elle
avait tant -de fois menacé Marion !
Mais quand- il prit l'appareil, sa figureS'éclaira. C'était Cronin qui téléphonait.
« Knigbt le Mage s'est échappé... mais

nous avons mis la main sur le reste ! »

Leroy ne prit s'empêcher de frapper for¬
tement 1e parquet, du pied.

-- Qu'y a-t-ii enoefe ? demanda Marion
ansieui?.

— Il y a que Cronin m'annonce la victoi¬
re de nos hommes. On tient toute la bande...
— Y compris Knightî
— Excepté Knight le Mage !
— Ah! le misérable I gémit Marion; il

saura encore nous faire du mal !
— Je l'en empêcherai, Marion, je vous le

jure !... Ne. vous torturez pas ainsi, .vous-
m'enlèveriez tout courage... Dormez, dor¬
mez sans faire de mauvais rêves : je veille
sur vous. !
Marion regarda tendrement Leroy. Ses

yeux se fermèrent. Elle reposa doucement
sa jolie tête sur les coussins.
lèroy ramena la couverture sur son corps

frêle. .Marion s'endormit...
Leroy la regardait depuis quelques minu¬

tes, un sourire d'allégresse et d'amour sur
les lèvres, quand le timbré du téléphone
retentit de nouveau,
Marion ne bougea pas. Ele dormait trop bien

maintenant pour - être réveillée. Leroy alla /a
l'appareil.

« Leroy, prononça, lentement une Voix bien
connue, c'est le dernier avertissement : Atten¬
tion. à l'aurore ! ».

Le jeune homme reposa lentement le récep¬
teur. Il savait que les menaces'do la Voix sur
te Fil n'étaient pas vaines et qu'il aurait à
défendre bientôt doux existences ; celle de Ma¬
rion'et la sienne.
II-regarda Marion, tira.son browning de la

poche et alla s'asseoir auprès du canapé ou
. elle continuait à .dotmic tfua lautd asimaeiL

Il crut percevoir un léger bruiï. Il se leva
subitement.
Mais il ne vit rien.
Il reprit sa place auprès de Marion.
Pour la première'fois de sa vie peut-être, An¬

dré Leroy avait-'peur.
Une peur physique, qui n'était pas du tout la

crainte du danger,-mais l'angoisse de l'attente,
l'épouvante de l'inconnu,'le frisson du mystère.

11 vivait depuis si lorigtemps dans -une atmos¬
phère saturée de merveilleux, qu'il lui montait
à la tête une sorte de griserie, intellectuelle.
Cet homme instruit,' froid, méthodique, armé

de volonté comme un-Américain, avec des élans
d'enthousiasme, des fusées d'ironie Juvénile et
des bouffées de fantaisie qu!il, tenait de son
origine française, était admirablement équilibré.
Mais les esprits pondérés et solides, si

prompts à s'adapter à la lutte contre des obsta¬
cles connus et jugés avec calme, sont précisé¬
ment ceux qui acceptent malaisément de se
battre dans la nuit, sans savoir où ils doivent
frapper.
C'était là l'état d'âme de Leroy.
Pas une fibre de ses muscles n'avait tressailli

devant ses adversaires, ' pas un ressort de sa
volonté n avait faibli au cours des événements
tragiques qui venaient de se dérouler.
Mais aujourdhui il avait le sentiment qu'ilavait à peu près épuisé contre les hommes toute

sa force d'énergie, toutes les ressources de son
intelligence, toutes, les ruses de son imaginationfertile.

11 pourrait multiplier le§ pièges, se jeter lui-
ùitee dans la mêlée, et pousser rayenture-ius-

qu'au corps à corps, comme il l'avait fait chez
Ida la Sinistre dans sa rencontre avec Knight le
Mage, il. n irait pas plus rapidement au, but.
Tant que Knight le Mage ne serait pas en sa

puissance,, il restait désarmé. Or, Knight étaitdécidément insaisissable. On eût dit qu'il était
protégé par quelque influence occulte.
Cette influence occulte, c'est elle qu'il fallait

découvrir, analyser, détruire pour triompher.
C est contre elle, plus, encore que contre les

Hommes Noirs, que Leroy luttait sans pouvoir
tirer parti même de ses victoires.

C est d'elle qu'il avait peur, en ce sens qu'il
la devinait autour de lui, à toute heure; qu'elle
était mêlée à sa vie, et qu'il dqjieurait comme
aveugle et sourd devant cette force invisible
dont rien ne trahissait la présence, si ce n'est,
à l'heure décisive, son intervention soudaine.
Leroy se leva, fit quelques pas dans la pièce,

son revolver au poing. 11 revint s'asseoir auprès
de Marion et se passa la main sur le Iront.
Ce tressaillement d'épiderme, ces suggestions

vagues, étaitrce vraiment la peur-de 1 inconnu .
Peut-être... Ce. n'était que cela, ce ne pouvait
être autre chose.
Alors, pourquoi cette angoisse animale de cc

qu'il ne pouvait pas deviner ni comprendre.
Pourquoi chercher à pénétrer un mystère qui
semblait dépasser les bornes de I cntendement
humain ? Ne suffisait-il pas d'opposer aux ma¬
nifestations de cette puissance occulte un cœur
impavide, des muscles d'acier, des nerfs domi¬
nés par la raison, et des armes sûres !
L'Inconnu? le mystère ? C'est, nous qui tes

ctléotik' Ue sont des conççj2.iions de noti e cs^riL

Elles sont en nous/elles n'ont pas de vie en
dehors de nous !
Et Leroy regarda Marion, dont les traita

avaient repris, avec lo repos/ leur grâce en-"
chanteresse.
La réalité charmante, tendrement chérie, elle

était là !... Pourquoi redouter les forces mysté¬
rieuses quand il avait, au cœur cet admirable
foyer de courage, d'espoir et de foi : l'amour 1
A vrai dire, c'était pour elle, pour Marion,

qu'il se montrait accessible à des pressenti¬
ments, à des inquiétudes, à la lassitude de
l'attente... Il s'abandonnait à la défiance quand:
il aurait dû s'exalter à la pensée qu'il était
aimé, et que cet amourJe rendait invincible.
Leroy reprenait peu à peu l'empire de lui-

même." U était maintenant aussi maître de son
cerveau que s'il eût été dans sa bibliothèque, en
train de déchiffrer quelque manuscrit ancien
ou d'annoter un ouvrage moderne.
)[ toucha légèrement le front de Marion.
Comme si cette caresse légère eût chassé les

dernières ombres de son esprit, il regarda len»
tement autour de lui, avec une assurance tran¬
quille.

'

Et vérifiant son browning, il attendit.',,- )
FIN DU DOUZIEME EPISODE

(A suivre.)

Cc feuilleton est le dernier du douzième
épisode « le Si(me du Pouce », qui sera projeta
d'ans tous les rjrands cinémas de la régiozi
ù imilir. du vendredi 11 avril.



LE SCRUTIN DE LISTE
remplacera le scrutin d'arrondissement

«

LA REPRÉSENTATION PROPORTIONNELLE
est votée par 235 voix contre 201

La séance
UNE MANIFESTATION EN L'HONNEUR

DE LA POLOGNE
Avant la séance, lé bruit se répand que la

Chambre va être le théâtre d'une manifesta¬
tion en l'honneur de la Pologne. On se montre,
jen effet, au premier rang de la tribune du
corps,diplomatique M. Paderewskt président
!<Iu conseil polonais, aux côtés do M. Nouions.
'

Les députés sont nombreux, et au banc du
gouvernement ont pris place MM. Pichon, mi¬
nistre des affaires étrangères, et Pams, mrnis-
itre de l'intérieur.
Le président, en ouvrant la séance, lit une

(Adresse de la Diète constituante de la Républi¬
que de Pologne à la Chambre française. C'est,
Hit l'Adresse, une manifestation nouvelle de
D'amitié traditionnelle de la Pologne pour la
France. «C'est avec une profonde émotion,
Ajoute l'Adresse, que la grande Diète de Polo¬
gne reconstituée salue la France, son amie
•glorieuse.» • , »,

« Cette précieuse manifestation, ajoute M.
•Deschanel, retentira dans nos cœurs. En votre
./îoir, j'adresse nos vœux les plus ardents pour
le triomphe d'une république dont fa resur-
Vection est la manifestation de la justice im¬
manente. »

Toute la Chambre, debout, applaudit son
président.
Le ministre des affaires étrangères monte

à la tribune.
M Pichon : Le gouvernement s'associe à la

manifestation de !a Chambre. Il salue dans la.
Pologne une alliée traditionnelle. Nous lui
maintiendrons tout notre appui pour sa for¬
mation définitive. (Vifs applaudissements.}
Nous la considérons comme une alliée qui
nous est attachée par la communauté des in¬
térêts. Nous la considérons comme un élément,
de stabilité indispensable à l'Europe. (Vifs ap¬
plaudissements.) Au nom du gouvernement,
l'adresse à l'illustre président au conseil de
ta République polonaise notre salut fraternel.
Toute la Chambre crie « bravo ! » et applau¬

dit longuement M. Paderewski, qui, très ému,
salue en s'inclinant à plusieurs reprises.

LA JOURNEE DE HUIT HEURES
• M. Colliard, ministre du travail, dépose sur
le bureau de la Chambre le projet relatif à
'l'institution de la journée de huit heures, qui
«st renvoyé à la commission du travail et de
lia prévoyance sociale.

On reprend la discussion du projet de ré¬
forme-électorale. .

LA REFORME ELECTORALE
M. Poncet combat le projet de la commission

Rapporté par M. Dessoye, et réclame la R. P.
Le projet permettrait de créer des coalitions
imprévues sous le couvert de l'union sacrée.
M. Cazassus se prononce pour le rétablisse¬

ment du, scrutin de liste et lit une déclaration
tri ce sens signée de plusieurs ,de ses amis.
M. Jean Bon rappelle le mot de Jaurès : le

scrutin d'arrondissement est un scrutin de dé¬
fiance envers le suffrage universel.
M. Morin (Cher) se déclare partisan de la

péréquation des circonscriptions et du main¬
tien du régime électoral actuel.
L'amendement Andrieux, combattu par la

commission, est repoussé par 355 voix contra
143.
On adopte cette partie de l'article premier :

Les membres de la Chambre des députés sont
élus au scrutin de liste.
MM. Bracke, Alb. Thomas et le groupe so¬

cialiste proposent à la fia de l'article de rem¬
placer les mots « en un seul tour de scrutin
avec représentation ».
M. Varenne, président de la commission,

proportionnalité de toujours, mais fidèle à
l'accord conclu entre les proportionnalités et
les majoritaires dans la commission, défend
le projet Dessoye. H n'a pas la prétention d'ap¬
porter à la Chambre la réforme électorale,
mais une réforme électorale qui mettra fin au
scrutin d'arrondissement.
M. Charles Benoist. grand leader de la R.

P., déclare qu'il votera d'abord le système de
R. P. intégrale qui a été présenté par les pro¬
portionnalités au lendemain des élections de
1914 et que les événements n'ont pas périmé.
Si la R. P. était repohssée, il voterait tout sys¬
tème contenant le plus de R. P. possible, puis
le svstème de la commission ou enfin le scru¬
tin 'de liste pur et simple. Au moment où il
s'agit de refaire le pays, on ne peut plus se
servir du scrutin d'arrondissement, cet outil
mérovingien. (Applaudissements à l'extrême
gauche et sur divers bancs.)
L'amendement Bracke, qui institue la re¬

présentation proportionnelle, est voté par 235
voix contre 201.
Voix à l'extrême gauche : Vive la propor¬

tionnelle ! (Applaudissements 'sur les mêmes
bancs.)
La suite du débat est renvoyée à mercredi.
La séance est levée.

EN FAVEUR DES ETUDIANTS
Dans sa séance du matin, la Chambre a

adopté fine proposition de résolution de MM.
Pierre Rameil et Boilflandeau tendant à invi¬
ter le gouvernement :

1° à autoriser les étudiants mobilisés à pren¬
dre les inscriptions cumulatives qui îetar
permettront de subir les examens dans le
plus bref délai possible; 2" à prendre les
mesures réparatives qui s'imposent en fa¬
veur des jeunes gens qui ont interrompu
leurs études.
Le ministre de l'instruction publique a as¬

suré la Chambre de son souci d'abréger la
durée de la scolarité pour tous ceux qui
sont renvoyés dans leurs foyers et de leur
accorder toutes facilités propres à doubler
pour eux les étapes de leurs études.
S'étant également expliqué sur les mesu¬

res applicables a.ux candidats de l'enseigne¬
ment primaire, le ministre a donné la preu¬
ve de son accord complet avec les vœux
de la Chambre.

LA HUITIÈME AUDIENCE DU PROCÈS HUMBERT

Violents incidents entre la défense et l'accusation
propos de la déposition dn Président de la République

versons, à ce moment.,où la paix, n'est pas
encore -signée, où le chef de l'Etat, au-des¬
sus de nos disputes, au-dessus de nos que¬
relles, dont vous entendez bien que je n'en¬
tends pas vous contester le droit de discu¬
ter le témoignage en justice, à l'heure si
grave où le ehef de l'Etat représente la Fran¬
ce devant le monde entier, je vous en sup¬
plie, maître, n'oubliez pas que dans nos
Constitutions, dans nos Codes est inscrit en
•toutes lettres le respect que nous devons à
sa personne. Ressentez vous-même l'émo¬
tion que j'éprouve et qui n'est pas une émo-

, tion d'audience, mais une émotion patrioti¬
que en présence des paroles que vous ve¬
nez de prononcer. Je vous en supplie, non
pas comme ministère public, je vous en sup-
îie comme Français, ne jetez pas la suspi¬
cion sur le caractère de celui qui a donné
.son témoignage sous la foi du sarment. Il
vous a échappe des paroles que vous regret¬
tez. Rentrez dans les limites du respect dû
â la parole <tu chef de l'Etat.
Me de Moro-Giafferi : J'aurais mauvaise

grâce à ne pas m'incliner; il reste, bien en¬
tendu, qu'à mes yeux comme aux vôtres,
dans ce pays de liberté, personne n'est au-
dessus de la loi. Quant à celui dont j'ai
parlé tout à l'heure dans les termes que
vous rne demandez de retirer, je ne veux
pas oublier plus que vous qu'il a une auto¬
rité représentative, et je cède à votre priè¬
re; mais c'est vous qui me priez quand c'est
moi qui défend.
Des rumeurs approbatives se font enten¬

dre. Le colonel retrouve la parole pour sus¬
pendre la séance après ce dramatigue inci¬
dent, qui fa.it l'objet de commentaires pas-
sionnés.
A la reprise, le président donne l'ordre au

capitaine Thibaut de poursuivre la lecture de
la déposition du Président de la République.
Charles Humbert se lève lorsque le procès-

verbal de M. Poincaré rapporte l'étonnement
du Président de la République devant les pro¬
pos que lui a prêtés le général Nivelle à pro¬
pos d'Humbert.

M® de Moro-Giafferi lit alors et commente
la déposition du général Nivelle : C'est au
cours de voyages faits avec M. Poincaré dans
le train présidentiel qu'il fut question d'Hum¬
bert devant plusieurs personnes qu'il vaut
mieux ne pas nommer. Le Président de la Ré¬
publique s'exclama à un moment : « Oh ! Hum¬
bert!... Il nous laissera tranquilles mainte¬
nant; il a du plomb dans l'aile ! >• Et il expliqua
qu'on venait de découvrir qu'au moyen de
petites annonces du « Journal ». des espions
pouvaient correspondre avec l'Allemagne.
Après son défenseur, Humbert s'explique

longuement sur la petite correspondance du
« Journal ». 11 s'efforce de démontrer qu'elle
ne pouvait servir à l'espionnage.

LES DEPOSITIONS DE M™ D'ARLIX
Le président : Nous entendrons de» témoins

au sujet de ces petites annonces. Pour l'ins¬
tant, nous allons faire lire les 'dépositions de
Mme Berthe Alexandre, dite d'Arlix, morte le
28 novembre 1918. C'est à la suite de la pre¬
mière déposition de Mm® d'Arlix, le 17 octobre
1917, que, pour la première fois, on a parlé
de vos relations avec Schœller. Qu'avez-vous
à répondra, Lenoir?
Lenoir : Mm® d'Arlix a menti. (Mouvement

dans la salle.)
Lenoir, se rendant compte de l'effet produit,

juge utile d'expliquer que Mm« d'Arlix, pour
laquelle il s'est montré un ami plein d'atten¬
tions, n'a pas répondu à cette affection. Il
ajoute quo si par la suite il s'est mal conduit,
il en exprime aujourd'hui le regret. Il est à
noter que Mme d'Arlix a fait ces mêmes révéla¬
tions A Ch. Humbert, qui en constitua un dos¬
sier qu'il annexa à ceux qu'il possédait déjà
sur Lenoir et sur Desouches.
Nous retenons entre autres choses, déclare

le président, que vous preniez soin d'intercep¬
ter un grand nombre de lettres adressées à
Mme d'Arlix lorsque vous étiez à Cannes.
Lenoir : C'est que je me suis rendu compte

que j'étais dupe et bafoué.
Quant à Desouches, II proteste et déclare

qu'il ne comprend rien aux dépositions de
d'Arlix relatives au partage de la commis¬

sion de un million prélevée sur les fonds
Schœller.
Les incidente et les lectures ayant prolongé

les débats au delà de toute prévision, le prési¬
dent décide de renvoyer a demain l'audition
des témoins.
L'audience est levée.

Paris, 8 avril. — Les rangs sont un peu plus
clairsemés aujourd'hui que d'habitude.
A l'ouverture de l'audience, Me de Moro-

Giafferi annonce que M. Charles Humbert, à
demande, réserve ses explications pour une

audience ultérieure.
Le capitaine Thibault, -greffier, donne lec¬

ture dé la lettre du 20 juin 1915 du président
de la République au sénateur de la Meuse, et
dans laquelle M. Poincaré, comme il l'a con-
"tirmé plus tard dans sa déposition du 17 fê-
A'rier 1919, tout en rendant justice aux efforts
faits par Humbert pour développer la produc¬
tion du matériel de guerre, lui fait observer
flu'il serait souvent plus sage d'agir au Sénat
nue d'inquiéter l'opinion par des campagnes
retentissantes.
Lecture est également donnée de la déposi¬

tion faite par le président de la République le
17 février 1919.
Le «capitaine Mornet (interrompant un ins¬

tant lç, lecture), je pourraissignaleraussi beau¬
coup d'autres conseils de prudence que lui
'donnait M le Président de la République;
ruais j'en aurais encore pour une demi-heure.
Je me réserve pour le réquisitoire.

VIOLENTE ALTERCATION

La lecture de la déposition est reprise, mais
bientôt interrompue à nouveau par un inci¬
dent d'un caractère plus violent encore que
celui .soulevé hier.
La déposition parle des réserves faites

bar M. le président Poincaré lorsque M.
Charles Humbert voulut l'entretenir des af¬
faires Lenoir-Desouches' et Bolo. M. Poin¬
caré 'éo'nseillait à M. Humbert de s'adres-
ver à la justice.

« Le 13 février 1917, dit M. Poincaré, je
reçus la visite de M. Charles Humbert. Il me
parla de l'affaire Bolo. Je ne viens pas m'en-
tremeitre pour lui, dit-il, je le crois inno¬
cent.. S'il est coupable, cela le regarde.
C'est pour me débarrasser de Lenoir que j'ai
Accepté l'argent de Bolo. Je répondis à M.
Humbert : Vous êtes tombé de Charybde en
gcylia.
Sur ces mots, M® de Moro-Giafferi sç lève

«l'un bond et clame avec véhémence : Je re¬
grette moi, pour mon client et pour la France
entière, que le Président de la République,
averti quatre fois, n'ait rien fait. Je me de¬
mande si l'homme impassible -sur le bord du
lîekÇe* ne spéculait pas sup la chute de l'hom¬
me qu'il détestait,. (Mouvements.)
Le capitaine Mornet se,lève, et les deux

points vers le banc de M® de Moro - Giafferi :
Je vo is préviens que si vous renouvelez vos
insinuations contre le Président de la Républi¬
que, je ferai appel au droit que la loi me con¬
fère. et je prendrai des réquisitions en vertu
Lie l'article 222 du Code pénal.
Cj-sera l'honneur de ma carrière, riposte

de Moro - Giafferi, que d'être frappe pour
hvoir revendiqué l'honneur de la parole, que
vous ne m'enlèverez qu'en m'arrachant ma
rohsr
Le capitaine Mornet : C'est mon dernier aver¬

tissement !
W de Moro-Giafferi : Je ne m'abaisserai ja¬

mais a une concession !
Ces répliques se sont échangées avec une

rapide violence, dans l'émotion de l'audi¬
toire. Mais le président, impassible, sembla
(n'avoir rien entendu, et du ton le plus par¬
faitement calme, il dit au greffier ; « Con-
tinnez la lecture, je vous prie. »
La lecture de la déposition faite par M

Poincaré continue, fréquemment interrom¬
pue soit par les observations du colonel
Masselin, soit par celles du capitaine Mor-
pet, de la défense ou des accusés.
; Consulté pour savoir ce qu'il en conteste,
Charles Humbert déclare : Le 22 septembre,
'allais voir Péret. — M. Humbert dit : Mes-
imy; Loucheur. Péret, sans faire précéder
es noms des témoins du mot monsieur. —
j'ancien directeur du « Journal » défend m®s
pvec ardeur ses campagnes sur l'intensifi¬
cation du matériel de guerre. Il s'échauffe,
il brandit des papiers, des documents qu'il
extrait de son dossier. C'était nécessaire,
ï'écrie-t-il; j'ai cent lettres de généraux qui
viendront ici en témoigner. Je n'ai été que
Je reflet et l'interprète de l'armée.
Le président : Le Président de la République

Vous conseillait d'agir à la commission de l'ar-
piée et non dans un grand organe.
Gh. Humbert : Ma campagne n'était que le

reflet des discussions de la commission. Il fal-
ait prévenir le pays et dire : L'héroïsme de
los soldats n'est pas servi comme il le mé¬
rite. Il fallait faire comprendre la nécessité de
rappeler les spécialistes. C'est par cette cam-
>agne qu'on est arrivé à organiser les usines

guerre. J'ai reçu 100,000 lettres venues du
lublic. J'ai été encouragé par presque tous les
fénéraux.
Me de Moro-Giafferi intervient et demande la

jercnission de ne lire qu'une lettre, celle du
narêchal Petain : « J'ai 1 honneur de vous faire
ionnaître, dit le maréchal, que j'ai reçu deux
risites de M. Humbert en 1916, la première en
nars, à Souilly; la deuxième en juin, à Bar¬
e-Duc. Le souvenir de la première a peu mar-
[ué dans mon esprit. Le fait qui m'est resté,
ians que je puisse l'attribuer de façon certaine
i M. Humbert, c'est que l'un de mes nombreux
nsiteurs m'a signale l'existence à l'intérieur
l'un matériel important d'artillerie. Je deman-
ial aussitôt ce matériel. Le commandant en

chef me répondit qu'il n'existait pas. Lors de
sa visite à Bar-lo-Duc, je me rappelle avoir dit
à M. Humbert que je souffrais toujours de la
pénurie d'artillerie de gros calibre, et que j'ap¬
préciais beaucoup la campagne qu'il menait
pour la construction de ce matériel, mais que
îe résultat s'en faisait toujours attendre. »

UN INCIDENT D'UNE VIOLENCE
EXTRAORDINAIRE

loi va se produire l'incident capital de la
journée, qui va provoquer une agitation et une
émotion considérables. Il est question au voya¬
ge de Bolo accompagné d'Humbert en Espa¬
gne. Avant de partir pour l'Espagne, Hum¬
bert prétend avoir été appelé à l'Elysée par le
Président, et pour le prouver, il fait chercher
dans le dossier une lettre du Président lui-
même, datée, dit-il, du 11 octobre 1916. Cette
lettre arrive entre les mains du colonel Masse-
lin qui remarque : « La date est surchargée, on
ne peut rien reconnaître. On lirait juin autant
qu'octobre. »

« C'est octobre qu'il faut lire, affirme Me de
Moro-Giafferi, et c'est l}ie nj'écriture de M. Poin¬
caré. L'intérêt de la. question réside en ceci. Le
voyage en Espagne est d'octobre. S'il y a sur¬
charge, si c'est juin qu'il faut lire, il n'est pas
démontré qu'Humbert fut appelé à l'Elysée
avant son départ pour l'Espagne avec Bolo. »
Me de Moro-Giafferi demande la nomination

d'un expert. Le capitaine Mornet annonce qu'il
s'y oppose.
Le capitaine Mornet : Si l'on dépose aes con¬

clusions sur le bureau du conseil de guerre, je
demanderai formellement au conseil de guerre
de les repousser. C'est un point qui n'a rien à
voir avec celui qui concerne l'accusation dont
Humbert est l'objet, à savoir celle de com¬
merce avec l'ennemi, et j'entends que si, à la
faveur de cet incident greffé sur le procès que
le conseil de guerre a à juger, on voulait en
créer un plus grave et faire une diversion, je
m'opposerais pour des raisons de haute con¬
venance et des raisons au besoin d'ordre cons¬
titutionnel, à ce qu'il fût fait droit aux con¬
clusions que la défense déposerait sur le bu¬
reau du conseil de guerre.
Le défenseur de Ch. Humbert bondit, et

clame :
« Diversion ? Mais c'est tout le procès ! Si

c'est Humbert, en effet, qui s'est rendu chez
le témoin, on pourra continuer à soutenir,
comme on l'a déjà fait, qu'Humbert cher¬
chait là comme un prétexte protecteur. Si,
au contraire, Humbert a été convoqué chez
le témoin, — on sait que Bolo est un homme
suspect, — pourquoi lui accorder cette au¬
dience officiellement, de telle sorte que le
roi d'Espagne, ce souverain gentilhomme,
recevant la visite de Bolo peu de temps
après l'entrevue à. l'Elysée, pourra croire
que ce personnage énigmatique viendra chez
lui avec un sénateur après avoir pris conseil
du Président de la République, qui est un
personnage qualifié. Je crois, plus patrioti¬
que de ne pas traduire toute ma pensée. Si
en lisant ces débats le roi d'Espagne pense
que vis-à-vis de lui on a commis une grave
inconvenance, ce n'est pas moi qui l'aurai
voulu; ce n'est pas moi qui ai voulu ce pro¬
cès. »

Lo capitaine Mornet : C'est plus qu'une di¬
version, c'est un scandale.

M® de Moro-Giafferi : J'ai vingt ans de bar¬
reau...
Le capitaine Mornet : Oui, scandale...
M® de Moro - Giafferi : ...Qui me permettent

de dédaigner ce mot.
Le capitaine Mornet t Le scandale n'est pas

de notre part.
M® de Moro-Giafferi ; Oh ! je reconnais

qu'il y a ici un fait scandaleux.
Le capitaine Mornet: Il ne vient pas de

nous.
M® de Moro-Giafferi : Le scandale est qu'un

témoin si haut placé ait déposé en des ter-
~

es que demain l'opinion publique...
Cette fois, le capitaine Mornet se dresse

d'une pièce et adjure le président, pour n'a¬
voir pas à demander de sanction, de rap¬
peler à la défense que certains paroles ne
doivent jamais être prononcées dans une
enceinte judiciaire; que certaines insinua¬
tions ne doivent être jamais produites.
Mais le bouillant défenseur d'Humbert per¬

siste dans ses affirmations, et il lance cette
insinuation :

« Je n'ai jamais mis en doute que M. Ray¬
mond PoincaTé reconnaisse la vérité en fa-ce
des écritures. »

Le capitaine Mornet bondit à son tour et
tonne avec indignation : Ecoutez, la patience

(i-Gs bornes
M® de Moro-Giafferi : Prenez garde vous-

même, Monsieur le Commissaire du gouver¬
nement, j'ai donné toute la mesure de la
mienne.

Le capitaine Mornet : Pour la dernière
fois, je vous en prie, retirez le sens que vous
vouliez ou que vous affectiez d'attacher à la
dernière partie de votre phrase.
M° de Moro-Giaffori : J'ai dit oe que j'ai

dit.
UNE EMOUVANTE OBJURGATION

Pas d'hypocrisie ici, riposte le capitaine
Mornet, qui lance à son adversaire cette
éloquente objurgation dans l'émotion de
l'auditoire, parvenue au paroxysme :
Comment, à l'heure gTave que nous Ira-

La Conférence de la paix
Les revendications financières de la
France acceptées pat Vil. W11son
Paris, 8 avril. — M. Wilson, représenté par

le colonel House, a donné son adhésion aux
points essentiels des revendications financiè¬
res de la France.

En Russie

PRISE D'ODESSA
par les troupes ukrainiennes
Londres, 8 avril. — Un radiotélégramme

de Moscou 7 avril, dix-huit heures, dit que
les derniers télégrammes de Kiev annon¬
cent la prise d'Odessa par les troupes des
Soviets uitraniens.

Une panique
Constantinople, 4- avril (retardée). — Le

croiseur « Waldeck-Rousseau » est cri route
pour Odessa où la situation est critique en
raison de la pression des bolcheviks. Une in¬
quiétude intense, la panique même, semble ré¬
gner dans la ville, d où beaucoup de gens par¬
tent en hâte. Environ mille réfugiés, grecs
pour la plupart, sont arrivés ici ce matin par
un vapeur.

Les Alliés ont évacué la ville
Londres, 8 avril. — On confirme l'évacua¬

tion d'Odessa par les Alliés.

Deux aviateurs militaires
carbonisés

Metz, 8 avril, — Samedi après-midi, plu¬
sieurs avions évoluaient au-dessus de Bitche,
lorsque l'un d'eux s'abattit derrière la caserne
Teyssier et prit feu aussitôt. Le sergent pilote
qui montait l'appareil a été retiré carbonisé,
et l'officier observateur qui l'accompagnait,
grièvement brûlé, a succombé peu après.

BORDEAUX

Il y a un an
10 AVRIL 1018

Iji bataille fait rage sur le iront britan¬
nique, d'Armentières à Messines. Nos al¬
liés se replient sur les hauteurs de Messi¬
nes. L'ennemi a franchi la Lys sur divers
points.
Présentation, au Prési&nt de la Bépu-

blique, du général commandant les trou¬
pes siamoises qui combattent sur le iront
français.,

de servi*, il a opéré trois malades avec l'ha¬
bileté prestigieuse qui lui est reconnue. Les étu¬
diants suivaient avec le plus vif intérêt les ex¬
plications dont notre compatriote accompa¬
gnait les diverses opérations.
Un banquet lui a été offert au restaurant

Toumié. Au toast qui lui a été porté au des¬
sert par le docteur Soria, il a. répondu qu'il
était profondément touché' de l'accueil dont il
avait été l'objet depuis son arrivée à Madrid,
et qui trouvera en France un écho de sympa¬
thie reconnaissante pour ses Bons amis d'Es¬
pagne.
Tous les journaux espagnols quo nous avons

sous les yeux rendent de la façon la plus élo-
gieuse compte de ces conférences « qui, dit « El
Sol ». ont été de véritables leçons du plus haut
intérêt et des plus instructives ».
Le docteur Lagrange est parti pour Lisbon¬

ne, où les Portugais lui ménagent sans doute
un accueil non moins cordial.

Mort de Mme de Moiiy
La très douloureuse nouvelle nous parvient

du décès, à Paris, de M™« de Mony, ifille de
M. Olivier Boscou, préfet de la Gironac.

Mu® Bascou avait épousé, il y a un an. .M.
Pierre de Moûy, auditeur au conseil d'Etat.
Lavenir le plus heureux semblait lui sourire;
elle était sur le point d'être mère, lorsaue, su¬
bitement, en pleine jeunesse, la mort est ve¬
nue la ravir à l'affection dis siens.
Nous nous associons au deuil de M. de Moûy

et à celui de M. et de Mm« Olivier Bascou qui,
en lçur unique enfant, perdent le meilleur
d'eux-mêmes.
Tous ceux qui couniissmt M. et Mme Olivier

Bascou et ont été à même d apprécier la grâce
charmante qui "aractérisait l'exquise jeune
femme, aujourd'hui disparue, se joindront à
nous pour les prier, ainsi que M. de Moûy,
d agréer leurs condoléances profondément at¬
tristées.,

— »

Groupement économique
régional de Bordeaux

Nous avons publié dans notre numéro d'hier
3 avril, sous cette rubrique, un résumé de l'ar¬
rêté ministériel en date du 5 avril constituant
les groupements régionaux de Chambres de
commerce. En ce qui concerne le groupement
de Bordeaux, cet arrêté paraît devoir appeler
dès maintenant les plus expresses réserves.
En effet, certaines Chambres de' commerce,

dont celles de Rochefort, Angoulêm-e, Péri-
gueux, Cahors, Montauban, Castres, Mazamet,
Tarbes et même Clernront-Ferrand, ont émis
le vœu d'être rattachées sous certaines moda¬
lités au groupement économique de Bordeaux.
M. Clémente!, ministre du commerce, devant
lequel ces vœux ont été portés, les a expressé¬
ment ratifiés et depuis la séance constitutive
de l'organisation préliminaire du groupement
de Bordeaux, fin octobre 1918, ces Chambres
de commerce ont effectivement participé au
fonctionnement du nouvel organisme.
Le texte de l'arrêté comporte à ce point de

vue une omission certaine qui se comprendrait
d'autant moins que, par ailleurs, les Chambres
de commerce de Cette, Carcassonne, Narbonne
et Perpignan sont autorisées à adhérer à la
fois au groupement do Toulouse en même
temps qu'à leur groupement normal, qui est
celui de Montpellier.
Nous attirons la bienveillante attention de

M. le Ministre du commerce sur cette anoma¬
lie, persuadés dès maintenant qu'il fera !e
nécessaire pour qu'elle disparaisse.

PETITE CHRONIQUE

Gaie franco-américain
L'Association générale des étudiante offrait

mardi soir, dans la vaste salle de l'Alhambra-
Skating. une soirée en l'honneur des étudiante
américains arrivés récemment à Bordeaux.
Au début de la réunion, M. de Grailly, pré¬

sident de l'Association, adressa quelques mots
charmants de bienvenue aux étudiants des
Etats-Unis qui fréquentent l'Université de Bor¬
deaux. Puis un concert, instrumental ot vo¬
cal, donna à plusieurs artistes amateurs l'oc¬
casion de faire apprécier des dons pleins d'a¬
grément.
Cette réunion, empreinte de la plus amicale

cordialité contribuera '-•certainement à resser¬
rer les liens de sympathie existant déjà entre
les étudiants français et alliés de nos Facul¬
tés.

«,

Beaux-Arts
EXPOSITION DE M. AR-RUE

Chez Imberti, originale et attachante ex¬
position de M. Arrué, dont nous avions déjà
signalé des études du pays basque; le suc¬
cès en avait été très vif. M. Arrué nous mon¬
tre de nouvelles pages à l'aquarelle — des
lignes et des tons plats — où il a poussé
à la synthèse les caractères de la raoe bas¬
quaise, depuis la silhouette, l'armature et
les traits jusqu'à l'expression.
Le trait décisif, accusant ici le détail jus¬

qu'au point où le modèle frôle la charge lé¬
gère et spirituelle, peut d'ailleurs se hausser
jusqu'à traduire des scènes plus graves. La
culture intensive du type donne, sous le pin¬
ceau de M. Arrué, des effets très divers :
mouvement, sérénité, émoi discret. II est dif¬
ficile d'aller plus loin dans la pénétration
des âmes et la dessin des corps.
De grandes toiles savoureuses, où la grâce

dos femmes basques s'inscrit en exemplai¬
res curieux, et des paysages à tons fran-cs
juxtaposés, riches de couleur, de puissance,
de vérité, complètent cette exposition très re¬
marquée.

o

Ravitaillement civil
Jeudi 10 courant, la municipalité fera ven¬

dre des œufs mirés, des carottes, des oignons
et des topinambours, de 6 heures à il h. 45,
sur les marchés ci-après : Capucins, Grand-
Marché, Grand-Hommes, marché de Lerme,
marché des Ch-artrons, marché Saint-Martial,
marché Ainédée-Larrieu.
Les prix sont fixés : Œufs mirés, 3 fr. 80 la

douzaine; carottes, o fr. 70 le kilo; oignons
s-ermés, o fr. 40 le kiio; topinambours, 0 fr. 45
le kilo.
Le même jour, dans l'après-midi, à partir de

1 h. 45, des pommes de terre seront mises en
rente au Grand-Marc-hé et au marché de Ler¬
me, au prix de 0 fr. 32 le kilo et à raison de
5 kilos par ménage, soit l fr. 60.
II ne sera pas rendu de monnaie.

-tfr-

M le professeur Lagrange
en Espagne

Noire éminent concitoyeii, le docteur La¬
grange, professeur de clinique ophtalmologique
à la Faculté de médecine de Bordeaux, est en
ce moment dans la péninsule hispanique, où
il a été envoyé en mission par le gouvernement ■
de la République.
Il vient de donner à Madrid une série de six

conférences sur les acquisitions dont s'est en¬
richie la science de l'oculistique à la suite des
observations faites sur les blessés de la guerre.
Ces conférences étaient accompagnées de

projections à la lumière électrique qui ont fait
défiler sur l'écran de nombreuses photogra¬
phies montrant les processus morbides qui se
dévelopent au fond de l'orbite dans chacun
des cas envisagés par le savant praticien. k
La première de ces conférences a eu lieu à

l'Institut de France, sous la présidence du doc¬
teur Marquez, professeur à San-Carlos, qui,
dans une allocution fort applaudie, a présenté
le conférencier, dont il a fait ressortir la va¬
leur scientifique et vanté les travaux.
Dans la salle sè pressaient, avec l'élite de la

société madrilène, tout ce que le corps univer¬
sitaire compte de notabilités dans la capitale.
Invité par la direction de l'Institut ophtal¬

mique à visiter ce magnifique établissement,
où plus de 6,000 malades viennent annuelle¬
ment recevoii les soins que comporte leur état,
le docteur Lagrange s'est empressé de se ren¬
dre à cet hôpital, plus connu à Madrid sous le
nom d'hôpital de Amadeo. Sur la prière des
docteurs Castresana, Marquez et Mazo, chefs

La personne qui s'est présenté au bureau
de poste de Bordeaux - Saint-Projet, le 9,
vers onze heures trente, pour prendre trois
Bons de la défense nationale de 10,000 fr.,
numéros 190,721, 190,722, 190,723, est priée-
d urgence de passer à ce bureau pour ré¬
gulariser ces titres, dont le remboursement
ne pourrait avoir lieu qu'après cette opéra¬
tion.

CHRONIQUE DU PALAIS

Cour d'assises de la Gironde
Présidence oe M. le conseiller G1LLET.

L'attentat de Talence
A l'audience de l'après-midi, comparaissent

quatre jeunes gens domiciliés a Talence ;
1® Valentin Bardet, 22 ans. ouvrier ferblan¬

tier; 2® Marcel Pradenhes, 39 ans, manœuvre;
3° Louis Capdeville, 20 ans. ouvrier cordonnier;
4° Alphonse Mougnères, 18 ans, ouvrier ser¬
rurier.
Ils sont accusés d'avoir, le 35 décembre 1918,

vers dix heures du soir, assailli, boulevard do
Talence, une jeune fille de 23 ans, qu'ils entraî¬
nèrent ensuite rue Emile-Zola. Pradenhes la
bâillonna avec son tablier, Bârdet braqua sur
elle un revolver, et Capdeville la menaça d'un
gourdin.
La jeune fille, terrorisée, à demi morte de

honte et de peur, dut subir les violences des
quatre accusés, qui, à tour de rôle, ne cessè¬
rent de la tenir sous la menace du revolver et
du bâton. Ils la suivirent même ensuite chez
elle, dans le but de recevoir une somme d'an
gent que leur malheureuse victime, pour échaj>
per enfin à leurs brutalités, pour garder la vie
sauve, avait promis de leur remettre.
Les débats de cette affaire, comme ceux de

l'affaire jugée le matin, ont eu lieu à huis-clos.
Requiert. M. l'avocat général Dorosse. Plai¬

dent ; Me Chaneogne pour Bardet, Me Cluzan
pour Pradenhes, Me Odin pour Capdeville, Me
Guillemon pour Mougnères.
Le verdict du jury est négatif en faveur de

Mougnères, qui est acquitté; affirmatif, sans
circonstances atténuantes, pour Valentin Bar¬
det, Marcel Pradenhes et Louis Capdeville, que
la cour condamne chacun à cinq ans de tra¬
vaux forcés.

L'argent du patron
Dans la matinée du 15 février 1919. rem¬

ployée-comptable de la maison RWeff, rue
Naujae, constatait qu'un billet de banque de

60 francs avait été volé dans un coffret
qui en contenait près de 4,000.
Le 28 février suivant, u-n nouveau vol

était commis dans le même coffret, resté eu
même endroit; cette fois, le manquant s'éle- i
vait à 735 francs.
Une enquête établit que l'auteur du doubla

vol était un ancien ouvrier de la maiaop,
Georges Momot, âgé de trente-sept ans.
Arrêté, Momot fit l'aveu de sa culpabilité,

niais prétendit que le second vol ne lui avait
procuré qu'une somme de 500 francs.
Pour pénétrer dans l'établissement Ruefî,

it avait escaladé, vers cinq heures du matin,
la barrière qui donne rue Rosa-Bonheur.
Fuis, à l'aide d'une clé qu'il avait gardée
malgré son renvoi de la maison, il avait ou¬
vert la porte du bureau. Quant au coffret,
il l'avait ouvert aisément avec un crochet.
Requiert, M. l'avocat général Lamothe ;

plaide, Me Auschisky,
Sur verdict affirmatif mitigé par l'admis¬

sion1 des circonstances atténuantes, Moiroi
est condamné à une année d'emprisonne¬
ment avec sursis.

Petite ©orrespondanee
— Menaut. -- Une déclaration verbale ne suf¬

fit pas. Il faut un écrit ou un congé.
— A. B. à T. — Non, c'est la loi du 17 avril

1917.
--P. D., Lîbourne. — Il a droit à une proroga¬

tion de deux ans h partir du décret fixant ta
cessation des hostilités.

— L. T. 56. — Oui.
— E. G. 3152. — Il faut obtenir une nouvelle

licence, et il est probable qu'on ne vous l'ac¬
cordera pas.

— Octogénaire. — Non, si le locataire ne veut
pas partir.

— A. L. S. 18» — 'Avez droit à la prorogation.
Non pour le jardin.
—»F. T. Pau. — Oui, a condition de faire au

propriétaire la notification prescrite par la
— A. M. C. — Un avoué vous renseignera.
— M. L. 55. — Vous n'avez pas le droit

1E8IAR0

CONTRE LA VIE CHERE
Ce que le Consommateur doit savoir :
Manger plus de Poisson, moins de viande,

c'est, ménager le cheptel national, c'est bien
comprendra l'intérêt du pays.

«

Tramway de Bordeaux à Cadillac
t.a Compagnie du tramway de Bordeaux à

Cadillac a l'honneur d'informer le public qu'a
nartir du jeudi 10 avril 1919 le .service des
trains de voyageurs aura lieu comme suit ;

1. Dimanche et jours "de jetes: Départs de
Bordeaux, 7h. (ce train finit au Tourne-Lan-
goiran) ; 7 u. 35, 9 h. 30 (ce train finit au Tourne-
Langoiran), 10 h. 15. 13 h.» 40, 13 h. 30, 18 h.
19 h. 20 (ce train finit à Cambes). et 50 heures.
Arrivée à Bordeaux. 7 b. 55, 9 h. 20, 13 h. 30,

17 h. 30, 18 li. 25 (ce train part du T-ourne-Lan-
golran), 19 h. 5, 21 h. 30 (ce train part de Cam¬
bes), et 22 h. 5.
2. Jouru ouvrables : Départs de Bordeaux,

7 h. 3», 9 fi. 30 (ce train finit au Tourne-Langoi-
ran), 13 h. 40. 16 h. 30 et 18 h. 30.
Arrivées à Bordeaux, 7 h. 55, 9 h. 20, 13 b. 30.

17 h. 30 (ce train part du .Tourne-Langoiran)
et 19 h, 5.
3. Les lundis : 'Arrivée supplémentaire à

8 h. 55 (ce train part du Tourne-Langoiran).
Pour les heures de passage dans les stations,

haltes et arrêts, consulter las affiches placar¬
dées dans les salles d'attente de la Compagnie.

9

Kenversé par un auto-camioc
Vers six heures et demie, mardi soir, M.

Renard Norbert, âgé de cinquante-trois ans,
briquetier, demeurant quai de Queyri-es, 35,
traversait la place Richelieu, quand il fut vio¬
lemment heurté et renversé par un auto-ca¬
mion du 3e groupe d'aviation.
Blessé en différentes parties du corps, M.

Renard Norbert fut transporté d'abord dans
une pharmacie voisine, ensuite à l'hôpital
Saint-André. Son état est grave.

Lugubre trouvaille
M. Saturnin, balayeur municipal, en net¬

toyant mardi les cabinets d'aisances situés
derrière le marche de? Douves, a retiré d'une
cuvette un fœtus paraissant avoir cinq ou six
mois de gestation.
Le petit corps a été déposé à la morgue.
30,000 tr. perdus et retrouvés
M. Boudier, de Lîbourne, avait, perdu son

portefeuille contenant 30,000 fr. Le précieux
objet lui fut remis un instant plus tard par
M. Degail, encaisseur des établissements Ri¬
chard et Muller.
M. Degail ne voulut accepter aucune récom¬

pense.
L'acte de probité de> cet encaisseur lui fait

grand honneur et valait d'être signalé.
Observatoire de la Maison Larghi

Du 9 avril.

Heures

Minima de la nuit
8 heures du matin
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Maxima dn jour...
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CONSTIPES la Nouvelle
du Docteur GREFFIER

Grâoe à leurs Sept formules végétales différentes, les

GRAINS QUOTIDIENS
kÂ&ATlFS - TONIQUES - DÊPURATiFS

Guérissent toutos les causes et conséquences de la CONS T1P.A. TICN ;
Atonie gastrique et intestinale. Entérites, Douleurs de Beins,

Excès de Bile, Névralgies, Migraines rebelles, Manque d'appétit et de sommeil.
Donnent avec un Sangr pur et un Teint frais, Santé et Beauté,

La BcItb pour le traitement d'unmois : 4 fr. (i«p. tu>rii). î""* Pharm. et 2, Avenue Trudaic», Pari». Env.l

gg 3P SES €Zi "3T.A. C2 BL.B5 g ?
MERCREDI 9 AVRIL

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : C Louise ».

AI'OLLO. — 8 h. 30 : « La Mascotte. »

BOUFFES. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : Music-Hall.
TIUANON 8 h. 45 : « Le Ruisseau. »

SCALA. — Relâche.
ALHAMBRA. — 8 h. 30 : «Lune... ou FAutre, »
revue.

GINE-NODVEADTÉS, rus Servandoni, 57
Jeudi 10 (mat., soir.). — Programme spécial.
Cânéraist-Ejtoile-F'ËiÈsice

Jusqu'à jeudi. seulement. CHARLES KAY
dans « LE LOURDAUD », comédie dramatique,
4 parties; «LA VEDETTE, 7» épisode; « TIH-
MLNH », 9® épisode, etc. — Vendredi, SUZANNE
GRANDAIS dans : « SON AVENTURE ».

THEATRE GIRONDIN, chemin de Pessac
Jeudi, à 2 h. 30 et à 8 h. 30 : Les Grands, La
Voix sur le Fil (12®. ép.). Intermède de chant.

Sairaf-Projet-Cînéma
Jeudi, en matinée et en soirée, dernières pro¬

jections de « FRIVOLITE », qui obtient un suc¬
cès si grand et si mérité: «HOMME OU FEM¬
ME», « TIH-M1NH » et «LA VOIX SUR LE
FIL », etc.. seront également au programme.
Vendredi sera présenté pour la première fois

A Bordeaux le film sensationnel « MACISTE
ALPIN ». que la direction recommande tout
spécialement aux amateurs de beaux specta¬
cles cinématographiques. La salle sera certai¬
nement trop petite pour les recevoir tous.
CINÉ-VARIÉTÉS, 202, rue Salnte-Gatlierlne
Jusqu'à jeudi 10 avril: « OIIARLOT ET LE

COMTE », ultra-comique; «LA PETITE RE¬
FUGIEE », grand drame, etc. Jeudi, en matinée,
grand gala, avec le concours de la fanfare de
la colonie Saint-Louis.
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Les Sports à Bordeaux
FOOTBALL RUGBY

LA FINALE DE LA LOUPE DE L'ESPERANCE
Nous rappelons que dimanche prochain, sur

le terrain du Stade bordelais, route du Médoc,
se disputera la finale de la Coupe de l'Esjïé-
ran.ee (championnat, de rugby pendant la
guerre).
Elle mettra en présence les deux meilleures

équipes de la saison : l'Aviron bayonnais et le
Stade tarbals.
Les sportsmen bordelais connaissent la mé¬

thode bayannaise et le jeu tarbals pour les
avoir vus à l'œuvre contre nos équipes borde¬
laises. Ils pourront juger dimanche de l'ctfl-
cacité de ces deux méthodes, qui se trouve¬
ront directement en présence.
Le prix des places pour cette finale est ainsi

fixé: chaises, 10 fr.; tribunes sud, C fr.; tribu¬
nes nord, 4 fr.; pelouse, 2 fr. (militaires, l fr.).
Des tickets seront mis en vente vendredi et

samedi, à partir de 13 h. 30, au secrétariat du
S. B. Û. C., 149, rue du Palais-Gallien, et au
café du Commerce.
Seuls, les membres des deux Clubs en pré¬

sence auront l'entrée gratuite sur le terrain.

MES DAMES, faites faire vos postiches chez
HENRY, 46, Chapeau-Rouge, Bordx. Tél. 1071

I4, Place Bambella
(angle Porte-Dijeanz)

PENDULES CARILLONS WESTMINSTER

GhFonique théâtrale
Grand-Théâtre

La direction du Grand-Théâtre nous prie
d'annoncer que la Comédie-Française viendra
donner trois représentations officielles les 19
et 20 avril.
Aux programmes : le «Barbier de Sévi Ile »,

le « Mariage de Figaro », « Gringoire », « On ne
badine pas avec l'amour » et le « Dépit
amoureux ».

Les réouvertures ne vont jamais sans quel¬
ques incidents. C'est ainsi que des correspon¬dants appellent notre attention sur l'organi¬
sation do la location au Grand-Théâtre, les
heures d'ouverture des guichets et des portes,
et surtout sur les doubles locations qui se se¬
raient produites pour le concert.
I.es nouveaux directeurs ont pu, en effet, se

rendre compté qu'il y avait des améliorations
à apporter à certains détails de cet ordre. Ils
ne iiiânqueront pas de donner satisfaction au
public.

Bouffes -Music-Hall
Une nouvelle trouipe de musil-hall a fait

mardi, avec le même et brillant succès que les
précédentes, se® débuts aux Bouffes. Les chan¬
teurs étalent représentés par M. Raymond Tes-
sac et Mlle Florv Marc, qui débitent avec en¬
train les couplets genre Olympia; les Walter
and Baily ; les Selmas, et les trois Tombovs
rivalisent d'adfesse et font des prodiges d'é¬
quilibre; les Valente dansent avec charme les
pas les plus difficiles; enfin le dessinateur ex¬
press Stanley est impressionnant de dextérité.
Le public, bon juge, goûtera certainement la
qualité d'un spectacle si richement composé.

Trianon-Théàtre
Jeudi, en matinée et soirée, deux représenta¬

tions du « RUISSEAU », la célèbre pièce de
P. Woiff.
Vendredi, soirée de gala pour la première re¬

présentation d'une comédie exquise, en trois
actes, de Francis de Croissot et Maurice de
Waleffe : . LE JE NE SAIS QUOI », qui a obte¬
nu plus de 500 représentations consécutives.
Pour Pâques : «MAMAN COLIBRI», du maî¬

tre Henry Bataille. — Location rue Franklin.

Alcazar.-Théâtre
Samedi et dimanche, pour les adieux de la

troupe de drame : « LA PORTEUSE DE PAIN ».
La revue « VAS-Y PETIT ! » promet d'être un

succès retentissait t. La location ouvrira mardi
prochain à l'Alcazar et au Trianon. Première
représentation : samedi 19 avril. Il y aura des
tramways à la sortie.

A lhamhra-Théâtre
A la scène, « LUNE... OU L'AUTRE», la revue

de MM. Maurice Ferrus et Henri Boufîard.
Tous les soirs, représentation. Jeudi, ma»

tinée.

Concert Samazeuilh-Moussempès
Le concert qui devait avoir lieu mercredi

9 avril, est renvoyé à une date indéterminée.

Skating-Falace
Jeudi, matinée de famille et soirée avec bril¬

lant orchestre.

Salle Franklin
_ Voici le programme du concert qui sera
donné le jeudi 10 courant, à quinze heures, par¬
ie Cercle international des étudiants et étu¬
diantes, à la salle Franklin, avec le oonoours
des premiers virtuoses de la Ville.
Ce programme, en deux parties, est ainsi

composé : 1. Prière (César Franck), pour orgue,
piano, violon et violoncelle, par Mme Roeoor,
Mlle Marix, M. Rosoor et M. Ermend Bonnal;
2. les Berceaux (Fauré) et diverses mélodies
anciennes, par Mile O'Deyé; 3. Pavane et chan¬
son Louis XIII (Couperin) et Havanaise (Saint-
Saêns), par Mme Louis .Rosoor; 4. l'Attaque du
Moulin (Bruneau), l'Adieu à la Forêt, et le
Roi d'Ys (Lalo); Aufbade, par M. Georges F-oix;
5. Suite ancienne (Bréval), pour violoncelle et
piano, par M. Louis Rosoor et Mlle Marix;
6. Toccata et Fugue (Bach), pour orgue, par
M. Ermend Bonnàl.
La seconde partie, où l'on doit tout particu¬

lièrement noter à l'actif de M. Ermend Bon¬
nal une « Improvisation sur un thème à don»
ner », comprend : i. Elégie (Fauré); les Chéru¬
bins (Bréval); Allegro spirituoso (Sënaiilé), par
M. Louis Rosoor; s. Suzanne (Paladilhe) ; A Toi
(Bemberg). par M. Georges Foix, de l'Opéra-
Comique; 3. le Nil (Leroux),, avec accompagne¬
ment de violon, par Mlle O'ueyé; 4. Méditation
(Floront Schmitt). Gavotte des Moutons (le père
Martini); Improvisation sur un thème à don¬
ner, par M. Ermend B-onnal; 5. Trio en «ml»
mineur (Sairit-Saéns) ; 1er temps pour piano,
violon et violoncelle, par Mme et M. Louis Ro¬
soor et Mlle Marix.
Le public est informé que l'entrée de la salle

sera rigoureusement interdite pendant 1 exé¬
cution du programme.
Les cartes, de 3 francs à 8 francs, cillez tous

les marchands de musique. On loue sans frais
chez Bermond, 9, rue Sainte-Catherine.

CHR0NÎSUE mARITIME

COMPAGNIES
CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot «Eu¬

rope», venant de Bordeaux, Dakar, etc., est
arrivé â Matadi le 30 mars.
— Le paquebot « Ouessant », venant de Bor¬

deaux, de Dakar et du Brésil, est arrivé à
Buenos-Ayres le 3 avril.
— Lé paquebot, «Tchad», qui devait quitter

Bordeaux dans la première quinzaine d'avril,
pour reprendre son service sur la ligne du
Sénégal et de la Côte d'Afrique, est parti mar¬
di matin pour La Pallice, pour effectuer quel¬
ques réparations Indispensables.
A son retour de La Pallice, son départ pour

Matadi et escales pourra être fixé définitive¬
ment.

UN DUNDEE FRANÇAIS COULE
L'équipage est sauvé

Nantes, 8 avril. — Le dundee « Alcipiade »,
qui se reùdait de Pauillac à Saint-Nazaire
avec un chargement de fèves, est entré en
collision avec une épave au large des Sables-
d'Olonîie.
Le navire a sombré presque aussitôt. Les

hommes de l'équipage ont été sauvés par les
canots du port.

Est'C& vrai?m,, - • OuiF,,
II existe un PURGATIF PARFAIT

DELICIEUX â BOIRE, lo

Lait d'APPENZELL
Dans toutes les Pharmacies. — Prix 0*35.

COMMUNICATIONS

OUVRIERS ET ASSIMILES DES SERVICES
MUNICIPAUX. — Réunion générale trimestriel¬
le dimanche 13 courant, à neuf heures et demie
du matin, à la Bourse du travail, rue de La-
lande, 42. Ordre du jour: Election du bureau
pour l'année 1919; compte rendu des finances;
questions diverses; urgen-ce d'y assister sous
peine d'amende.
OUVRIERS TAILLEURS D'HABITS. — Le

Syndicat invite les ouvriers et ouvrières (tail¬
leurs d'habits) à assister à là réunion extraor¬
dinaire qui aura lieu le samedi 12 avril, à
20 h. 30, â la Bourse 8u travail. Ordre du jour-:
Application des nouveaux tarifs!
CHAMBRE SYNDICALE DE LA MAÇONNE¬

RIE ET DE LA PIERRE. — Nous recevons la
communication suivante :

« Dans la réunion qui a eu lieu le 6 courant,
après avoir entendu l'exposé présenté par les
camarades Bardy, secrétaire de l'Union des
Syndicats, et Mourgues, délégué régional fé¬
déral; les nombreux camarades présents pren¬
nent l'engagement de rentrer au Syndicat et
lui donner une activité accrue, et s'engagent
par tous les moyens dont ils disposent, a faire
respecter leurs droits à la vie, et chargent le
bureau syndical d'agir d'accord avec la sec¬
tion d'industrie du bâtiment auprès des orga-

ÉTAT CIVIL
DECES du 8 avril

Yvonne Labrousse, 59 ans, rue du Cloître, 7.
Jeanne Dufour, 30 ans, rue de la Benatte, SI.
Mme Soulé, 37 ans, rue d'Ornano 289.
Henri Dumas. 42 ans, rue Verdier. 21.
Mme Coste, 43 ans, rue Turenne. 103
Mme Gomez Silva. 43 ans. cité Lhérisson, 9.
Jèan Dumas, 49 ans, cours de Luze, 3G
Jacques Desbons, 55 ans, pl. Mériadeck, 4.
Louis Berteau, 57 ans, imp. Sté-Cathenne. ï<
Veuve Cardet, 69 ans, rue Paul-Camelle, 21.

AI. et Mm® Daniel
Baylot, dit Beillot;

irisations patronales et des pouvoirs publics
pour réaliser à bref délai les justes revendica¬
tions adoptées. »

CItemïns de 1er dn Midi
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi¬

tesse), informe les expéditeurs que l'accepta¬
tion en petit détail des marchandises dénom¬
mées à l'affiche de grande vitesse est suspen¬
due jusqu'à nouvel avis.
Par contre, seront acceptées le vendredi 11

avril courant, les expéditions destinées au ré¬
seau P.L.-M. via Cette et Montpellier dont les
déclarations ont été numérotées dans le grou¬
pe II, du n. 1 k 100, ainsi que les expéditions
de machines agricoles numérotées dans le
groupe II, du n. 451 à 1,600, et les expéditions
de denrées et de vins numérotées d-ans le
groupe IV, du n. 751 â 1,050.
Il es.t rappelé aux expéditeurs de denrées

alimentaires qu'il est de leur intérêt de faire
procéder sans retard à l'inscription de leurs
expéditions quel que soit leur poids, celle-oi
étant susceptibles d'être acceptées dans un
très court délai.

Chemin de 1er de l'Etat (ancien Onest)
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi¬

tesse), informe les expéditeurs que l'accepta¬
tion en petit détail des marchandises dénom¬
mées à l'affiche de grande vitesse est suspen¬
due jusqu'à nouvel avis.
Par contre, seront acceptées le vendredi il

avril courant, les expéditions de vins dont,
tes déclarations ont été numérotées dans le
groupe V, du n. 9,00î à 9,050.

Chemin de 1er d'Orléans
Sous réserve des restrictions en vigueur; les

marchandises se rapportant aux déclarawons
d'expédition numérotées de 55,001 a 55,o00 (sé¬
rie P D.) sauf celles à destination du réseau
du P.-L.-M. striant acceptées par la gare de
Bordeaux-Bastide le vendredi 11 aj;ril l8ij).
Seront acceptés le samedi 12 avril, les vins

en fûts à .destination de la section de Juvlsy
à Parls-Ivry (inclus), faisant 1 objet des ins¬
criptions 34,212 à 34,334 (série B 2e catégorie).
Les marchandises doivent être remises en

gare 1e jour désignés par la canyocation tau-
te de quoi elles seront considérées comme
inexistantes et rinscri^Ttion sera annulée.

CONVOI FUNÈBRE
„

Mae Renée Baylot, M. Max ëaylot, Mm® veuve
Malie Banel, M"® Jeanne Banei. M»< veuve C.
Balège, M. et M»» H. Queyrou, M. et Mm® Michel
Balôge et leur fils, M. et Ma.® Edouard Baiège
et leur fils, M. et Mm® Marcel Queyrou et leur
fils, M. Ernest Queyrou, Ma® Marie Rey, tes
familles Denis, Bonneau, Jabouin, Coffre et
Béguerisse prient leurs amis et connaissances
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè¬
ques de

M. René-Pierre BAYLOT,
leur frôre( oncle, petit-fils, neveu, cousin et
allié,, qui auront lieu 1e jeudi io avril, en
l'église Saint-Augustin.
On se réunira à la salle d'attente de cette

paroisse à neuf heures et demie, d'où le convoi
funèbre partira à dix heures.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres générales, itl. c. 'Alsace-Lorrain

.PftMMfll EBiyÈ&DE Henri Dumas ettlUKVUI rurlïont ses enfants, Mm® veu¬
ve Dumas, M»® veuve Paquet, M. et Mm» Cuq
et leurs enfants, M. et Mm® paquet et leur fils,
les familles Dumas, Brelliaud, Gaillaud et Mar-
gnat. la Maison Léglise et C® et son personnel-
prient leurs amis et connaissances de leuS
faire l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Henri DUMAS,
caissier de la Maison Léglise et C®,

leur époux, père, fils, gendre, beau-frère, oncla,
neveu, cousin, collaborateur et ami, qui auront
lieu le 19 avril courant, en l'église Saint-
Ferdinand.
On se réunira à !a maison mortuaire, 23, rue

Verdier, à huit heures un quart, d'où le convoi!
funèbre partira à huit heures trois quarts.
L'inhumation aura tieu au cimetière dq

Bruges.
Pompes funèbres générales, <!l. c. Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE et Castex prient
leurs amis et connaissances de leur faire l'hoiw
neur d'assister aux obsèques de

M. Jean DUMAS,
qui auront lieu le jeudi 10 courant, dans l'églist
Notre-Dame des Chartrons.
On se réunira à huit heures un quart, coura

de Luze, 36, d'où 1e convoi partira à huit heu»
res trois quarts.

CONVOI FUNÈBRE et leurs enfants, M,
Bonnet, chausseur, Mm® Bonnet et leur fils; lea
familles Trésain, Barnex-Borde prient leura
amis et connaissances de leur faire l'honnemj
d'assister aux obsèques de

Mme veuve BARNEX-BORDE,
leur mère, grand'mère. sœur, belle-sœur, belle,
mère et belle-fille, qui auront lieu le 10 avril
courant, dans l'église de Saint-Bruno.
On se réunira à la maison mortuaire, 244, ru«(

Judaïque, à huit heures un quart, d'où W
convoi partira à huit heures trois quarts.

finyimi EIIMÈS2DE Mmc veuve Decombe,uUnvU! rursclxnc ses enfants et leurs
familles ont la douleur de vous taire par*
du décès de

M. Daniel DECOMBE,
et vous prient d'assister à ses obsèques, qui
auront Pieu en d'église de Caudéran le 10
courant.
On se réunira à la maison mortuaire, 21, ru»

de i'Hermitage, à quinze heures et demie, d'o«
le convoi funèbre partira à seize heures.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm» veuve Auguste Baux, née Favereâu. et

sa famille adressent leurs remerclmenté bien:
sincères aux personnes qui leur ont témoigné
de la sympathie pour le décès de

M. Auguste SAUX,
pilote,

et les informent qu'une messe sera dite à soiï
intention le samedi 12 avril, à dix heures, enl
l'église Saint-Martial.

REMERCIEMENTS ET MESSES
M. Gabriel Bitaiy. Mm» Gabriel Bitcly, M®

Numa Marchand, M. et Mme Emmanuel Mar¬
chand et leur fils, M. et M«® Edouard Barada»
et leurs enfants, M. et Mm» Léon Bitaiy, M. es
Mm® Georges Ferbos et leur fil5, M. et M»»
Maurice André et leur fils, M. et M»®' Urnes#
Cougnoux et leurs enfants. M. et Mm» Paul
Bitaiy et leur fils, tes familles Bitaiy, Angle,
veuve Gallais, Sous. Grenier, I.arochc, Lisou»
na, Labeyrie, parfcits, alliés, et amis remer¬
cient bien sincèrement, les personnes qui leur1,
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de-

M. Jean-Baptiste-Joseph-Henri BITALY,
ainsi que celles qui lotir ont témoigné des
marques de sympathie en cette douloureusa
circonstance, et les informent que 1 ou tes leâ
messes qui seront dites te vendredi II avril
1919, en l'église Saint-Martial, seront offerte»
pour le repos de son âme.
I_.a famille assistera à celle de neuf heures.

Pompes Junèb. municipales, 11 et IS, r. BcIforL

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX
"

duS avril 1919

Liquidation judiciaire
Par jugement du 8 avril 1919 . rendu sur re»

quête du débiteur, le Tribunal a déclaré est
état de liquidation judiciaire le sieur Johan-
nés Broally, entrepreneur de transports, de¬
meurant à Bordeaux, rue du Haut-Queyron, OT-
M. de Luze est nommé juge-commissaire, et la»
sieur Tàbuteau, arbitre de commerce, liquida¬
teur provisoire chargé d'a6sister le débiteur.

NOUVELLES COMMERCIALES
MARCHE AUX METAUX

Londres, 8 avril.
Antimoine. — Comptant ; 45 liv.
Cuivre. — Comptant : 78 liv. 10 fel'i.; à troléi-

mois. 78 liv. 10 sb. t

Etain'. - Comptant: 226 liv. 10 th.; à troM
mois, -225 Hv. ,, .

Piomb. — Comptant: 25 liv.; livraison éloi¬
gnée, 33 liv. 10 sh. ... - ^

Zinc. — Comptant: 37 liv. 10 sh.; livraison
éloignée, 36 liv. 10 sh.

PRODUITS RESINEUX
Londres, 8 avril.

Essence de térébenthine. — Irrégulière. — Dis¬
ponible, 99 sh.: mai, 92 sh.; mai-juin, 8a sh.;
mai-août, 78 sh.; juillet-décembre, 68 sh. J4î
septembre-décembre, 68 «h. 1/4.
Résine. — Nominale.

jem fume fm le iillL

COURS DES CHANGES
Londres, 27 57 tt à 27 62 £ ; Espagne, 119 Ifl

à 121 1/4: Hollande, 2 S8 à 2 42; Italie. 79 ,à 8lJ
New-York, 5 86 à 5 91 ; Suisse, 119 à 121; Dane¬
mark, 147 à 151; Suède, 157 w à 161 ix; Norvè-
ge, 151 1/4 à 155 1/4; Belgique, 93 1/4 à 9o 1/4.

ZÈBRE
M. A. AUGIS, 261, rue Judaïque, Bordeaux*

représentant de la Société anonyme • LE
ZEBRE », informe sa clientèle quil livrerai
à partir de JUIN :

LES NOUVEAUX MODELES 1919
8 HP 4 cylindres, bloc moteur 56-105, grai»
sage sous pression, 4 vitesses, rou-es amovi¬
bles, les cinq roues garnies dé pneus 710x90»
éclairage électrique, mise en route automa¬
tique, suspension CANTILEVER, . .

Carrosserie TORPEDO 3 places, conduite!
INTERIEURE 3 places.
TORPEDO 4 places, COUPE Ve/ille
Camionnette 250 kios; camionnette 500 kil.
Le service dés réparations est assuîré par,

un chef d'atelier et un contremaître spé¬
cialement délégués par l'usine assistes; d un,
personnel nombreux et compétent ayant a
sa disposition un stock de pièces déitachées
très complet pour exécuter les réparations
•dans le minimum de temps.

asoison fondée oxx 1783
Achat Platine, Or, Argent, Pierres Fine»

Bijoutier
Joaillier8EBVAN

Le* Directeur* } ®j gouMOlllLHOU
L* Gérant. G. Boccaou. — Imprimerie «péoial*

REPARATION

MACHINES A ECRIRE 1
t CJnderwood, Reminaton, etc.
tntor-Oftico, 52. ail de Tourov.
' Tél. 9-61.

LIVRAISON RAPIDE

|ccas. A vend, sacs jute lml5x"0,75; 18, boul. Antoine-Gautier
CEDER dans l'année courante
i Entreprise qénérale de tra¬

vaux. Matériel et outillage im¬
portants. — Nombreuse et très
Teille clientèle. S'adr. P. DU-
jAMP, entrepreneur, Dax, LJ«».

"ILS DE FER galvanisés usagés
i vtgres. HENAULT, Lîbourne.

S
a VENDRE DE CONFIANCE

Camion
'Lorraine-Dietrich C. 3 T. 1915.
)n accept. n'importe quel essai
vérifient, d'acheteur sérieux.

, av. République, Caudéran. (14®
Samionnette 1,200 k. De Dion,
» 15 HP, 4 cyl.. mag. Bosch. 2
an-., chàs. Motobloc 12 HP état
neuf. Garrigues, 86, r. Belleville.

fagons *>LATES - FORMES
. 7» •», vendre> réelle-•ent disponibles, construction

meuve, tmmatr. 10 t., tous ré¬
seaux sans restriction durée, di-
menslons 6.70x2,85x0,15. Xavier
éoustr. chalet du Mail, Rochelle.

•12.CLE-oei ax.e-ia.fs

. i/Aui « -wa.iXjX4.t3 tDUUU, U. le jJU
blçs à 39 francs 50 heotos oa-
icitê. — ENTREPRISES REU-

15, rue Tronchet, Paris.

.'achète tout: Meubles, vestial-
wre, bicyclette, fusil, linge, etc.
MASSEZ, 26, r. lloquelaiire, 26.

Ouvrières pour travail facile de¬mandées; 18, q. de Queyries.
CIITAiTTTCC-TOUS GENRES
rUiftlLlXO suis acheteur.
ANDRËS, 246, rue d'Ornano, Bx.

OCCASION UNIQUE

REPRÉSENTANTS "SB»
demandés par Importe® maison:
d'huiles et savons. Commissions
tr avantageuses. Ec. Louis HER-
MITE et C", â Salon-en-Pravence.

SIM
blanc non silicate, pos¬
tal 10 k. 24'; 3 postaux
C8< et 5 post. 110» franco

cont. remboursent. HUILE d'oli¬
ve douce post. 10 lit. 43 fr. fran¬
co mandat d'avance. Savonnerie
de RIO • TINTO, â MARSEILLE.
A MCI CTEQDE « Mansfield »/triuLLI ËKKt collège de
jeunes filles, 47, Cromwel Road,
Brlghton. Pensionnat de l«r or¬
dre. Excel, référ. M" Poole, di¬
rectrice, sera Bordeaux, 71, rue
la Roussette, du 9 avril au fermai
Pour créer affaires ff»IJ|E? Cfll
p» correspondance UtiCC» OUI
Ecrire G. GABRIEL, à Evreux.

J'ACHETE TOUT : papiers, mé¬taux, meubles, antiquités, etc.
Gatineau, H, cours d'Albret, Bx.

DEMANDE une ouvrière
MIS chocolatière tout de suite;
30 - 40. rue de Caudérès. Boïdx.

930 HECTARES DE BOIS
à adjuger. Et. COURTOIS, not.
à Saulteu (Côte-d'Or), le 24 mal
1919. Fac. traiter avt adjudicat°n

Etls J. GRATTAU, Bayoone
syphilis
(Gnérlioa cont râlé®).

Clinique WASSBRMANN
-

S, rat Vital.Caries. Bx
_COULEMENT8

RETRECISSEMENTS Trslttotiil m 1 séaoct

606
r35UfGVimCÛLEEN0UVELLEli6Q?
L'I'na 'il, rue Peyronnet Va»»

■ILS fer usagés vigiles 160%kg.
VAYSSE, métaux, Lîbourne.

Vtrbure calcium, 140 % fc® tt®*
I gares.HENAULTXibourne.GJ®
Bel
r c

rdu j*® chlqn labrit marron
Clair. Ram. 28, F, V.-Tow. Rèc.

SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS
5, Avenue DAHIElr-LiESUEUR, à Paris (VIP"). — Télephohe : S.lxe 68-37

YEITE OE CHEVAUX USURES DE 11ËE EMUE
t° Au Dépôt du 19e Escadron du Train,

Rue de la Jenquière, n» 30, A Paris (XV1I<), station nord-sud : Marcadet,
lesmardis, jeudis, samedis, à i h. 1/î après midi :

2° Au Marché aux Chevaux de la rue Brancion, Paris;,
les lundis, mercredis, vendredis, Alb. 1,1 après midi.

NOTA : A la fin des ventes ordinaires passeront aux enchères :
1* 30, rue de la Jonqutère, le 13 avril, des Petits Anes d'Algérie ;
2» Au Marché aux Chevaux de ia me Brandon, le 11 avril, des Petits Anes d'Algérie.

Religieuse donne secret p» gué¬rir pipi au lit et hémorroïdes.
Maison BUROT, C,. 1, à NANTES

RIBLONS MASSIFS
sont demandés : GROSSIN. 10.
rue Montgrand, lu. MARSEILLE
lit transporterais H tonnes de
•» Lîbourne à Bordeaux. Mat--
quet, 83, r- Cx-de-Seguey. T. 30-38

Montres et bijoux Maria gratis,vendus à crédit puis rembour-
sésl Ec. Union Maria, Angoulème
ICYCLETTE à v„ roue libre.
S'adr. 240, aven, de Boufaut,B

ENLEVEZ
camiônB-autos.
Espr't-des-L-oJé. 7.

vos marchandises
sur les quais par

camiôns-autos- SSadressert rue" " "

"DHéph. 47-46.

SYPHILIS 6BERIS0H DEFINITIVE,
SERIEUSE

_ jtns rtcliule postible parles
'COM PRIMES de GIBERTj

606 absorbable sans plciûro 1;)
■ Technique nouvelle lunée sur reHicacité des petites doses i j

fractionnées mais répétées tous les .tours
Traitemont facile et discret môme en voyage

La Boîte de 50 Comprimés Dix frnttcs
(Envoi franco contre espèces ou mandat) -<,»

Wiarmactc GïEERT, 1®, fao d'Aubagno — MARSEXULS» ^

Dépôt à Bordeaux : Ph'» ROUSSEL, I, place Sain4-Pro,|è'i'.l...
-TT-r INSTITUT SEROTHERAPIPUE =~=
BORDEAUX, 25. rue VITAL-CARLES
T. !. jours, jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samedi
gsectoee» e» reaselawieaieata tear tfomamfa

», Motobloc 1914, revu par- I au dé® ouvrières p
état, Sso, cours de FYser. I w* jours

machines
58. rue de I»

HUILES et SAVO-NS' iei).réisentants dem., fortes
remises, A. Maehy, Salon (B.-R.)
m» 1liiiM. bons mécaniciens rép.
UN autos; 57, route Médoc, 57.

Camionneurs et garçons d'écu¬rie deiné®», 59, q. Chartrons.
VENDRE TABLEAUX signés :
Auquin, Smith, Pradelies, se-

blileau, et gravures de Sem:
81, cours Saint - Médard ; mer¬
credis, vendredis et samedis,

de 2 heures à 4 heures.
dem. 3 charpentiers ou ine-

UI1 nuisiers français connais¬
sant à fond travaux coffrages et
butonnage de massifs béton.
Travail à couvert. Journée de
11 heures. — Salaire horaire .
l fr. 60 à 1 fr. 70. — S'adresser
LEBRETON, 81. rue Blanqui, 81.
nu demande garçon recorn-UN mandable de 13 à, la ans.
Pharmacie, 92, cours Saint-Jean.

TOURNEUR sur métaux deman¬dé. S'adres. F. CHAIjVREAU,
constructeur à JONZAC (Ch.-I.)
ny demande bon CHAUDRON-UN NIER SUR CUIVRE OU
plombier, sérieux, pour tra¬
vail continu. Références. — S'a¬
dresser CHAUVREAU, construc¬
teur. à JONZAC (Char.-Infér.).
nu DESIRE acheter un bu-
'UN reau de tabacs au centre.
Ecr. DUTILH. 150, rue Naujac.
A -à charioter à v.% SMUIÏd long. EP l«500, HP
226; 4 renvois mottvL S'ad. Gé®
flhifl. Bordelaise, g. c. Gotirpue.

1er jklmc Les époux Bruchet/tïlw ont, vendu leur com¬
merce, 29, r. Elie-Glntrac, à M.
GIMEL. Opposit. Bureau AKA.

GARÇON courses demandé/ 24,rue des Trois-Conlls, Bordx.

«r;nulsiers en voitures et char¬
rons d<t®«, 6. r. Lafon, Bx-Bde

BEAIS VIAIÂRD
Manutention, camionnage, ex-
péd. forf., entrep. 16,r.Raze.T.14.45

Ouitlvateur-vigncr. ménage <ta<spr.B*.Delandre,64,r.Remparte.

PROPRIÉTÉ v'Td. 18,000"
mét. carr.

fr.,
mais, bourg., dénend., vigne, s.
rivière Dordogne". gare 2 kllom.
Ecr. M. MAZAURIER, LIMOGES

Demande à louer 3 ou 4 piècesavec magasin si possible. Ecr.
LANBAU, Agence Havas, Bdx.

BONNE DOMESTIQUE
expérimentée demandée tout do
suite, 187, boul. du Président-
Wilson. Place stable. Forte gages

BJP ADÉ Vache bordel»®, quar-EUrVttE tler Bouscat. Aviser
PelissoB, 52, r. Jean-Soula-, Bdx.

OUVRIÈRE bouteilles^ deni4<c,
2L r. Jardin-des-Plantes, 21, Bx.

Jolie machine portative complè¬te avec valise à vendre. Inter-
Oflice, 52, ail. Tourny. Tél. 9-61.

tlément-Dayard 9 HP tr. bon ét.
S à v. Ec. Pcna, Ag. Havas, Bx.
UTO Lion-Peugeot mono 9 HP.
petit prix; 02, r. Courpon, B»A1
CARBURE de

CALCIUM disponible
Consulter pour prix

BELLOUARD ET FILS ET Ci®,
17, rue des Menuts, Bordeaux.

ny demande pour cantonswl* Gironde, Charente. Charen¬
te-Inférieure, homm'es ou rlames
pour placements faciles de gros
rapports. — BERNARD. 56, ruo
FTédério-Mesèreau. 56. Saintes»

HOMME, honnête, actif, deman¬de place surveillant, contrô¬
leur, etc. Connaît soins bétail.
Bonnes références. — Ecrire :
SALVAT, 4, rue du Paveil, Bx.

Ecole de chauffeur, leçondccon¬duite et d'entretien, moteur
spécial de démonstration. Per¬
mis de conduite garanti. Eus-
sait 91, rue de Vincennes, Bctx.
4«|lll|e mu® Jeanne LEBON1 Ail© achète le fonds de
bar-restaurant (1e Mme yve V LPt-
GE. sis 147, quai oe Racalan, a
Bordeaux. Opposittons reçues
jusqu'au 15 mai, 9, rue ^évigno-
Chantelou'p, 9, Bordx - Bastide.

V. -chambre, bronze, piano,
aarde - cendres, qjaoc psyché,

cuisinière, lustre; 2, r® Henrl-IV
4 Pneus 870-90; 4,

YlLiiiiJlïb rue Lafon,

TEINTURERIE BOULZàGUET
0 et 11, rue de Lescure.

ON DEMANDE DES OUVRIERES

f

<

VENTE AUX ENONCEES
par 1e ministère de

M* BABIHC8U priseur.
à Bordeaux.

76, cours Georges-Clemenceau, 74
Lé jeudi 10 avril 1SH9, à 1 heure

après-midi)» hôtel des ventes, »,
rue Voltaire, 7, il sera vendù:
MEUBLES ET OBJETS

mobiliers divers
Une grande quantité de va»

selle et verroterie de marchand
1Exposition jeudi matjx

VERRERIE
Eclairage et gobelets. Conditions
avant. Souèqes. 35, r. St-Remi, 31

elément-Bayard 9 HP tr. bon éià v., 126, cours de Toulouse;

L

Bureau des Domaines
DE COUTRAS

MULETS
proven' de l'armée américain»
Le samedi 12 avril 1919, à Cou»

tras, place de la Mairie, à uni
heure de l'après-midi, Il sera
procédé par le receveur des do¬
maines à la vente aux enchèret
de 48 MULETS provenant tR
l'armée américaine.
Vente libre. Au comptant, «

5 % en sus. .

Perdu lundi p. blanchiss. sac lin
gs Rap«33, rt®Médoo,Bousoat.Rêc,


